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HISTOIRE
DES OUVRAGES

Ponrù' contrelesThéatrespublics. .

NOTICES
FRÈLIMINAÎRES.

?*";?C?%^ANS les premiers fiécles

k^Ut^iC^
occupés à conferver ou à

étendre leurs conquêtes , né-

gligèrent long-temps les jeux & les

plaifirs. II n'y avoit point alors d'au-

tres divertilFemens publics que ces

fêtes que des Auteurs ont appellées

des ¥hzs nationales j parce qu'elles

étoient données à Toccafion d'événe-

Diens intérefTans, Se qu'on y invitoit

Majores j c'efl-à-dire, les Grands de la
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'4TO Hijl. des Ouvrages
Nation. Telles étoient celles qui

avoicnt lieu lorfque nos premiers

Rois tenoient leurs cours plénieres

,

où, relativement à la forme primitive

de notre Gouvernement , les Prélats

étoient obligés d^afTifter.

Ces fêtes n'avoient rien de ce goiît

de galanterie que Tefprit de l'ancien-

ne Chevalerie introdiiifit, ni de celui

qu'on a coniui dans les fiécles fuivans :

mais elles avoient un ton de grandeur

& de majeflé. Elles s'ouvroient ordi-

nairement par une Méfie folemnelle,

qui étoit fiiivie d'un repas fplendide.

Les Evoques & les Ducs avoient

l'honneur d'être à la table du Roi , &
il y avoit des tables pour les Abbés,
ies Comtes 6c les autres Seigneurs,

On faifoit des diftributions d'argent

au peuple. Les amufemens de l'après-

dîné étoient la pêche, la chaflTe, le

jeu & le fpcélacle d'animaux, comme
d'ours , de chiens, de finges qu'on
avoit habitués à difFérens exercices.

On vit enfuite paroître fucceiïive-

ment les Poètes Prox^ençaux j Mimes

^

H' ffrions ou Farceurs j les Troubadours^



pourÇ^ contAesThéatres. 41

1

Jongleurs ou Menejïners j &:c. dont on
a parlé dans les Lettres précédentes,

pag. 178 G* 217. Les jeux de ces

Mimes confîfloient en récits bouffons

8c en gelliculations. Ceux qui fai-

foient des tours d'adrellè &: de force

avec des épées ou bâtons , furent ap-

pelles Balatores Se en françois Bate^

leurs. Ils alloient de Ville en Ville i &?

Jorfque dans leurs routes ils avoient à

payer des péages, ils étoient autorifë»

par les Ordonnances à fatisfaire le

Péager par leurs jeux ou par les tours

de leurs finges; ce qui a donné lieu à

ee proverbe populaire payer en mon-
noie de finge ou en gambades^

II y a dans les Capitulaires des Rois

de France une Ordonnance de Char'

les'Magne de Tan j8p , qui comprend
parmi les perfonnes notées d'infamie

tous ces Farceurs ôc Hiiilrions ; omnes

infamiiz maculis afperjî id ejî Hijirionesj

ut viles perfonœ non haheant potejiatem

accufandi (i). On voit dans ces même?
Capitulaires, que les gens vertueux

évitoient de voir & d'entendre ces

(i) Capic. Reg. Lib. 3.

Mm ij



'412 Hift. des Ouvrages
Farcews , Bateleurs j ékc. La déienCe

en étoit expreflement faite aiixEcclé-

lialliqiies , & on leur faifoit un devoir

d'en détourner par leur exemple &
par kurs confeils les fidèles (i).

Il y a des Ecrivains qui ont donné

comme des images des anciennes fêtes

nationales les Tournois 6c les Carrou-

fels j dont on fçait quel étoit l'appareil.

Ils palîerent de mode après celui où

le Roi Henri IL fut blefîc à mort en

I yyp. Un Envoyé du Grand-Seigneur

fous Charles KII. difoit très-renfcment

de ces fêtes militaires ,
que Ji c'étoit

tout de bon ce n""étoit pas ajj'ei^ ^ qu^

Jî ce n'était qu'un jeu ^ c\n était trop (2),

( T ) Qii.-çcumque ad aurînm & oculorum
pertinent illecebras unde vigor animi emol-

Jiri pofle çredatur, ut de aliquibus generibus

îîiuficorum aliifque nonnuUis rébus fentiri

potefi , ab omnibus Dei Sacerdotes fe abfti-

nere debent : quia per aurium oculorumque
illecebras vitiorum turba ad animum ingred:

(blet. Hiftrionum quoque turpium & obfc.T-

norum infolentias Jccorum & ipfi animo effu-

fere csterifque efFugienda prxdicare debent,
ff. Tome des Caphulahes des Roîs de France

^

oag. 1170.

( Hift. de France, par M4e Prérid./f^««{</f,



pour &* cont. les Théâtres, 413
La Cour abandonna ces divei tifïe-

mens, où il arrivoit toujours malheur;

3c on les vit remplacés par ies jeux

de Théâtre & les Ballets , où le Roi

,

ies Princes 8c les Seigneurs ctoient

Afleurs : mais ce n'*étoit que des fêtes

extraordinaires, qui n'avoient lieu que
dans des événemens,qui raflembloient

à la Cour les perfonnes d'état à y
paroître»

On fçait que lorfque les grands

Seigneurs ne furent plus , comme le

dit M. le Préfident Hénault (i) ^ que
des Courtifans que le plaifir Se i'am-

bition fixèrent à Paris , on vit cette

Capitale parvenir fucceflivement à

une grandeur coloflale. Elle n'a pu y
arriver fans être de plus en plus fur-

chargée d'une multitude de Citoyens

défœuvrés dont on crut devoir occu-

per le loifir, félon le goût des tems, par

des repréfentations pieufes, qui furent

Penfance & le bégayement de nos

Tragédies , de nos Opéra 6c de nos

Comédies.

• (i) Ihid,

M m iij



;{T4 Hi/?. des Ouvrages
On s'accorde afiez pour rapporter

i'origine de l'établifTement des Spec-
tacles de Paris à l'année I3p8, que
des Bourgeois de cette Ville fe réu-

nirent pour donner les repréfenta-

tions des MyHeres de ia PalTion de
Jefus-Chrijij Se pour vivre aux dépens

de leurs fpedateurs. Le caradere de
ces repréfentaiions , dont les Pèlerins

de la Terre fainte avoient donné
l'idée

,
procura à la compagnie de

leurs Inventeurs le privilège d'être

érigée en Confrairie pieufe :

De nos dévots Ayeux le Théâtre abhorré >

Fut long-tems dans Ja France un plaîfîr ignoré i

De Pèlerins, dit-on, une Troupe grolîiere

En public à Paris y monta la première ;

Et fottement zélée en fa {implicite

Jou3 les Saints , ia Vierge Se Dieu par piété.

Defpr.

On pourroit bien faire remonter

vers l'année 1 3 1 3 l'époque de ces

fortes de repréfentations publiques ;

mais alors elles n'étoient pas ordi-

naires. Il y en eut
,
par exemple , à

l'occafion de la Chevalerie des fds de



pour& cont. les Théâtres, 4 1 j
Piiilippe-k-Bel^ Louis-Hutin^ Philippe^

le-Long ôi Charles'k-Bd. Enfin fi Ton
voiiloit avoir une trace plus ancienne

de ces jeux de Théâtre, on la trouve-

roit en 117p. Un Moine nommé
Ceoffroi _, qui depuis fut Abbé de Saint

Alban en Angleterre , chargé de l'é-

ducation des ieunes gens, leur faifoit

alors repréfenter avec appareil des

efpéces de Tragédies de piété, dont

ia première eut pour fii jet les Miracles

àefainte Catherine, On doit préfiime»

que ce drame répondoit au mauvais

goût du douzième fiécle.

Ce fut fous le régne de Charles

VI. que les Confrères de la Pafllon

établirent leur Théâtre dans la grande

falle de l'Hôtel de la Trinité. Les fti-

îets de leurs efpéces de Pocmes étoient

tirés de l'Ecriture fainte & des Lé-
gendes des Saints, Voici les titres de
quelques-uns. Le Myftere de la Ken-
geance de la Mort de J. C. Le Myftere
de la Conception Gr de la Nativité de la

Vierge. La.PaJJîonj ù'c. Leurs Auteurs
les plus connus étoient Jean Petit

^
Dabondançç J Loui; Choquet,, Cr-c.

Mmiv



;^i6 Hijl, des Ouvrages
Mais dès le crcpufcule du rétablîf^

fement des Lettres , c'efl-à-dire , fous

îe régne de François I.

Le fçavoir à la Hn dîffipant l'ignorance

,

Fit voir de ce projet la dévote imprudence,

Defpr.

L'ignorance avoit répandu les ténè-

bres les plus épallfes fur tous les Or-
dres de FEtat. Néanmoins dans le

cours de cette nuit il parut alTez de

lumières pour conduire les vrais Phi-

îofopHes(i). Ces tems ténébreux nous

offrent une multitude de Canons de

Conciles, de Statuts Synodaux &: de

Mandemens d'Evêques paur le rappel

des bonnes régies. Ces réclamations

ne furent pas fans effet pour ceux qui

dans le tems y furent attentifs , S< par

la fuite elles produifirent de plus

grands fruits.

Le Parlement de Paris reconnut

Tindécence qu'il y avoit à faire fervir

au plaifir du peuple les Mylteres de la

( 1 ) Nunquam defuit veritas Dei in fanais

ejus modo paucioribus, modo pluribus ut Ce

«empoEura vefitas habuit & babebit, S, Aug»



pour& contJesThéatres, 417
Keligion , d'autant plus que pour
plaire au plus grand nombre , on les

deshonoroit par une mixtion de far-

ces fcandaleufes. Cet augufte Tribu-

nal les défendit par fes Arrêts des p
Décembre I5'4i & ip Novembre
i^^S , ôc on ne vit plus repréfenter

que des fujets profanes.

Le Concile de Trente défend auffî

de faire jamais fervir FEcrituîe fainte

à des fujets de divertilTement ; Si il

ordonne aux Evêques de punir des

peines de droit ou arbitraires les té-

méraires violateurs de fon décret

,

auffi-bienquede la parole deDieu (i)»

Les Proteflans même reconnurent

îa nécelTité de réformer un pareil

abus, lis firent à ce fujet une Loi ^

( I ) Temerltatem lllam reprimere volens

qui ad profana qusque convertuntur & tor-

quentur verba & fententiœ facrs fcripturœ ad

fcurrilia fcilicet , fabulofa, vana, & mandat &
prxcipit ad tollendam hujufinodi irreveren-

tiam & contemptum , ne de cxtero quifpiara

quomodoHbet verba fcripturse facrs ad hsc
& fimiliaaudeat uriirpare^& omnes hujus modî
homines temeratores & violatores verbi Dei
jurls & arbitrii pœnis per Epifcopos coercean-:

tyr, Condl, Tridentt »,Mm V



4 1 8 Hi/î. des Ouvrages
qui fe trouve dans le Recueil intitulé

de la Difcipline des Protejians de France

j

chap. 14, art. 28. En voici les termes :

« Ne fera loifible aux fidèles d'afliller

?> aux Comédies Se autresJeux joués en
93 public ou en particulier , vu que de
3> tout tems cela a été défendu entre

35 les Chrétiens , comme apportant

3» corruption de bonnes mœurs , mais

« furtout quand l'Ecriture fainte y efl

3î profanée. Et fi en un Collège il étoit

îî trouvé utile à la jeunefl!e de repré-

33 fenter quelque Inftoire, on ne pour-

33 ra le tolérer qu'à condition qu'elle

33 ne fera pas tirée de l'Ecriture fain-

33 te , qui n'efi pas baillée pour être

53 jouée , mais pour être purement
33 prêchée. 33

Lorfque les Confrères de la PaJJîon

ne purent plus repréfenter les Myfie-

res , ils cédèrent leur Privilège à une
troupe de Comédiens qu'on appelloit

les Enfans fansfouci. Le chef de cette

troupe s'appelloit le Prince des Sots j

Se leurs Drames étoient intitulés la

Sottife. Ces Comédiens pour fe mettre

en honneur, commencèrent à donner
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fous le régne de Charles VI. quelques

moralités burlefques^ comme le Fief

ou Châtel de joyeufe àejîinée j le Débat

du cœur (y de Vœil ^ VAmoureux atl

Purgatoire ^ de VAmour ^ ù'c»

Les Clercs des Procureurs au Par-

ment tranfigerent avec les Enfansfans

foucij pour donner au Public de pareil-

les repréfentations. Ils s^appelloient

Bafochiens. Les Clercs de la Chambre
des Comptes qui prirent le titre de

JurifdiBion du Saint Empire j &: ceux

du Châtelet élevèrent auiïî des Théâ-
tres; mais ils furent moins fréquentés.

Les Bafochiens Se les Enfans fans fouet

eurent la préférence. Ils avoient pour
Auteurs les meilleurs Poètes du tems,

comme Clément Marot ^ & avant lui

Corbueil dit Villon ^ dont Boileau a dit ;

yillon fçut le premier dans ces ûécles greffiers

Débrouiller l'art confus de nos vieux Roman-

cierS4 lAn.Poét.]

La plus célèbre des anciennes far»

€es eft celle de Patelin, Le principal

perfonnage dont cette Pièce porte le

nom, étoit un nommé Patelin, Se^

Mm vj



4^0 Hîft, des Ouvrages
fourberies , i^s fmpolhires ë< Tes intri-

gues ctoient fi connius
, qu'on en lit

le lu jet d'une pièce de Théâtre. C'ell

ce qui a donné lieu de fe fervir de ces

mots : Patelin ^ patelinage ^ pour expri-

mer le caradere d'un homme de mau-
vaife foi. Cette farce fi vantée par

Pafijuier dans le huitième Livre de fes

Recherches de la France , a fervi d j fond

& de cannevas à la Comédie intitulée

YAvocat Patelin ^ qui fe joue encore

fur le Théâtre François.

Les Auteurs de les Acteurs les plus

fameux des anciennes farces font Ta-

barin j Turlupin ^ Gaultier-Garguille ^

Gros-Guillaume j Sec. leurs noms ont

été admis dans la nomenclature fran-

çoife pour fignifier un boufon , un
baladin & un farceur,

-,..,. Les Tudupins relièrent

Infipidcs plaiTins, boufons inforrun^s ,.

D'un jeu de mots greffiers parçifans furann^s /

Apollon travcfti devint un Tabarln,

Cette contagio» infecta les Provinces,

Du Clerc & du Bourgeois paffa jfjfcjues aux

Princes, iDefçr, Ar:,PQh.'i
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Ces anciennes farces dont le mcrite

conlîlloit en pointes, en équivoques

61: en boiifonneiies , devinrent des

fatyres; & dans tons les Ordres , il y
avoit des gens attaqués de la manie
d'en faire les repréfentations. Le Par-

lement de Paris rc forma cette licence,

6c il n'y eut que les Enfans fans (oucij

qui pendant quelque tems demeurè-
rent feuls en pofîéflion de divertir le

Public.

Jodelle [mort en I5'73 ] fut le pre-

mier qui rappella les idées de l'art

dramatique par fes Tragédies de Cléa-

fatrc 8<. Didon.

Les repréfentations qui fe faifoient

par les Enfans fans fouci^ rue des Ma-
îîiurins à l'Iîôtel de Cluny, parvin-

rent à mériter d'être défendues paF

Arrêt du Parlement de Paris, du 6
Odobre 15-84.

On vit paroître vers Tannée 15*88

deux nouvelles troupes de Comé-
diens. Les uns étoient François Se

les autres venoient d'Italie. Ces der-

niers fe nommoient: UGeloJî. Le Par-

lement de Paris refufa de confentir à



'422 Hijl, des Ouvrages
leur établiiïement. On en a rapporté

les motifs dans les Lettres précéden-

tes page i6i.

Ce ne fut qu'au commencement
du dix-feptieme fiécle , fous Henri ÎV
ôc Louis XIII j que Hardi & Rotrou

tirèrent, dit-on , du milieu des rues &
des carrefours la Tragédie & la Co-
médie. Mais les Poètes étoient encore

ce qu'ils ont prefque tous été 6c ce

qu'ils feront toujours. « Non-feule-
» ment, dit M. ie Prélident Hénault ( i),

» ils fe relTentoient de la corruption

35 du fiécle, mais encore ils Taugmen-
3î toient, & ils gâtoient l'efprit & le

îj cœur des jeunes femmes par des

>î Vers libertins Se des Clianfons licen-

3> cieufes. »
La troupe qui étoit alors cliargée

des repréfentations dramatiques , fe

qualiiîoit de Comédiens de VElite

Royale. Corneille [ né en 1 5o6] la mit

enfuite tellement en faveur, que dans

l'entlioufiafme de l'admiration des

chefs-d'oeuvres de ce Poète, on obtint

de Louis XIIL h déclaration du 1

5

(0 Dans fcn abrégé de i'Hiftoire de France
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Avril i(J4i , dont les Comédiens s'au-

toiifent tant. 11 en a été ci -devant

parlé page 34y.
^

Les drames de Racine [né en i o ypj,
de Molicre [né en 1 520] & de Regnard

[né en 1647] : Les repréfentations

des Tragédies lyriques de Lulli [ né en

1 53 3 ] & de Qjuinault : enfin la gaieté

de laComédie Italienne augmentèrent

la fédiiélîon des parti fans des Théâtres,

On foutint qu'eu égard aux progrès

de Part dramatique , il n'y avoit rien

îi craindre pour les moeurs. II fallut

combattre les défenfeurs de ce faux

préjugé. C'efl ce qui occafionna les

Ecrits polémiques dont on va donner
i'îiiftoire.

Les apologies de nos Théâtres y
étant mifes en oppofition aux Ecrits

qui les ont combattues, elles n'y pa-

roîtront que comme des Ouvrages
dangereux dont il faut éviter i'illu-

fion. On verra qu'elles tendent toutes

plus ou moins à favorifer l'empire de
la volupté, & que les Défenfeurs des

Théâtres doivent fuccomber fous les

amies de la raifon & de la Religioii»
5<r
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Ce fera toujours envain qu'on em-
ployera éloquence, afluce & fophif-

mes contre la vérité. II fuffit qu'elle

fe montre pour triompher, 3c rame-
ner à fon drapeau les cœurs droits

qui auroient eu la foiblelîe de s'en

écarter. magna vis veritatis qux
contra hominum ingénia ^ calliditatem,

folertiam ^ contraque jiHas omnium
injîàias facile &" per feipfam defendat I

Cicer. pro M. Ccelio.

HISTOIRE
DES OUVRAGES

Tour Gf contre les Théâtres publics,

IL parut fur la fin du dernier fiecle

un Livre intitulé :

Histoire Se Abrégé des Ouvrages
latins , italiens 8c françois

,
pour Se

contre la Comédie Se l'Opéra. Orléans

j

M. Lalouette, qui en efl TAuteur,
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y a compris tous les écrits qui dans

le tems firent le plus d'imprefllon.

Comme ce Livre intérefTant cft de«

vemirare, on va y fupplcer par iiii

extrait, qui, à l'égard du dernier fié-

cle , donnera des notices cxa("fes fur

les Ouvrages dont il s'agit de d jnner

Vhïûone.

Le Livre de M. Lalouetu efl dog-
matique & Iiiftorique.

L'Auteur donne dans la p.rtie

dogmatique un expofé de la Dodri^s
de l'Ecriture fainte, des Conciles ôc

des Pères de l'Eglife fur la Comédie.
L'Auteur cite de l'Ecriture fainte

îe Livre des Proverbes, c. 4, v. 23 ; le

Livre del'Eccléfiaftique, c. 3 , v. 27,
c. p , V. 8 & (p j l'Evangile S. Matthieu,

c. 5" , V. 2 8 , c. 1 8 , V. (5 5 l'Epître de
S. Paul aux Epïi. c. y , v. 3 & 4 , &:c.

On fçait que le mot de Comédie
n'efl pas nommé dans l'Ecriture fain-

te, parce que les Jeux fcéniques ii'c-

toient pas en ufage chez le Peuple
Juif. Mais comme ils n'ont d'autre

fin que d'infixrer des pallions déré-

glées qui, félon même la philofophie
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Fayenne, ibnt les maladies des amesj

ils fe trouvent implicitement con-
damnés (i) par ce premier précepte

de la Morale facrée : « Régnez fur vos

3> fens & fur vos partions ; Sub te erit

33 appetitus , tu dominaberis illius (2) ; »

précepte dont un Séneque par les feu-

les lumières de la raifon reconnoillbit

la nécelTité pour conferver à l'ame

la fupériorité qu'elle a fur le corps,

fc L'ame , dit-il , tient dans le corps le

35 même rang que Dieu dans l'Univers ;

jjque le corps obéiife donc à Pâme,
3> comme l'Univers à Dieu : elle eft

9î trop élevée par fa nature pour que je

33 veuille la dégrader jufqu'à la rendre

j>efclave du corps, en me livrant au

M langage des fens. m Quemin hoc mundo

( I ) Veritas , fi ad hsc ufque defcenderet
,'

pefllmè de fidelibus fuis fenfifTet. Plerumque
in prsceptjs quxdam utilius tacentur. Prx-
ceptorum loco feveritas loquitur,& ratio docet

quae fcriptura facra conticuit. Prohibult fpec-

tari quos prohlbet geri. Omnia ifta fpedacii-

lorum gênera damnavlt quando idololatriam

fuftulit unde hîcc vanitatîs & levitaùs roonftra

venerunt. S. Çypr. de Speôt,

( 2 ) Genef. c. 4,
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locum Deus obtinet^ hune animus in ho-

mine ;ferviant ergo détériora melioribus.

Major fum quàm ut mancipium Jim
corporis mei (2). C'eft par une confé-

quence de ce principe, que^ce Pliilo-

fopîîe ctoit fi févere à l'égard des

Spedacles Dramatiques , comme on
Ta ci-devant vu ,

pag. 1 3p.
M. Lalouctte pafle des citations de

TEcriture fainte aux Canons des Con-
ciles. II cite les Canons 62 8c 6j du.

Concile d'E/vire ^ tenu Fan 507. Le
Canon y du premier Concile d'Arles j,

tenu Pan 314, & ce Canon fut con-

firmé par le deuxième Concile dArles^
tenu l'an 45'2. Le fixieme Concile

général tenu à Conjîantinoph en ^80,
eft auffi très-févere contre les Théâ-
tres publics : le quatrième Canon du
Concile de Bourges ^ tenu l'an ijS^,
ne l'ert pas moins.

Et depuis qu'on n'a plus tenu de
Conciles aufTi fréquemment , la Doc-
trine de l'Eglife à l'égard dçs Speda-
cles fe trouve conftatée par les Rituels

ou les Ades des Synodes des Diocèfes,

( ij) Sensc, Ep. 6î.
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M. Lalouette cite entr'autres le Rituel

de Châlons-fur-Marne de 1 6^c) , celui

de Paris de 16^^ ëc 1^74, ceux de

Sens ^ d'Alethj de Langres ^ de Cou-

îances j de Bayeux^ Rheims ^ 6cc.

Quant à la Tradition des Pères de

FEglife , M. Lalouette rapporte des

palîages du Livre de Tertullien fur les

Spedacles , du Traité de Saint Cyprien

fur le même fujet , de la quatrième

Homélie de Saint Bafile in Hexame-
ron j de la quinzième Homélie de Saint

Jean Chryfojîôme au Peuple dAntio-
clie , de la troifieme Homélie du
même Père fur Sai^:i & David. On cite

encore de Saint Jlmbroife le premier

Chapitre de Ton Traité de la fuite du

fîécle, le troifieme Livre des Confef^

iions de Saint Âiigujlin j Sec,

Enlîn M. Lalouette indique un Bref

du Pape Innocent XII, auquel on peut

ajouter ceux des Papes Clément XI,
.Benoit XIV &: Clerrient XIII, qui font

aiuant de décifions contre les Spec-

tacles publics, ôc qu^on a ci -devant

cités pages i6c) Se 170.

Voilà ce qui concerne la partie
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i3ogmatique du Livre de M. Lalouette.

La partie Hifloriqiie contient les no-

tices des Ouvrages qui parurent dans

le dernier ficcle pour & contre les

Théâtres. On va les indiquer dans

l'ordre de leurs dates.

M. Lalouette nous apprend que He-

delin cTAuhignac eft le premier Auteur
François

,
qui dans le dernier fiécle

ait ofé entreprendre de juftifier les

Tlicatres publics. II le fit dans deux
Ouvrages qu'il donna eri i<5j'7/iç

premier intitulé :

Pratique du Théâtre.
Le fécond a pour titre :

Projet pour le rétablilTement du
Théâtre François.

Ce dernier e(l demeuré imparfait.

Hédelin y avoue les difficultés de
jullifier les Théâtres : ce On a contre

5> foi, dit-il, i^. la créance commune
V des Peuples, que c'efî pécher contre

35 les règles du Chriflianifme que d'y

i> afTifler. 2". L'infamie dont les Loix
jj'ont noté les Comédiens. 35

Cet aveu accufe 8< condamne la

témérité de cet Auteur, , Hahemus
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confitentem reum. D'ailleurs , c'étoît

un Poëte de Théâtre j il défendoit fa

propre caufe.

En 1 666 oh vit paroître une Apo-
iogie de la Comédie fous ce titre :

Dissertation fur la condamna-
tion des Théâtres.

On l'attribua à Hédelin £Aubignac,

En 1 6p4 les Partifans du Théâtre

imaginèrent de donner le fameux &c

pitoyable écrit intitulé :

Lettre d'un Théologien, illullre

par fa qualité & par fon mérite.

Cette Lettre avec un fi beau titre

n'eut pour approbateurs que des Poè-

tes dramatiques ; &: elle ne put être

imprimée qu'à la tcte & qu'à la faveur

d'un recueil de Pièces comiques. On
l'attribua au P. Caffaro ; mais on doit

s'en tenir au défaveu qui en fut fait

parce Religieux. Auiïi ne l'a vit-on

plus paroître fous fon premier titre

,

mais feulement fous celui d'un homme
d'érudition ^ de mérite. Ce dernier

titre ne lui convient pas mieux. Tous
les efforts de l'Auteur pour donner

quelque couleur à une mauvaife cau«
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1

le , ne tendent qu'à eifayer d'em-
brouiller la matière qui en ell l'objet^

& les raifons dont il fe fert font fî

frivoles, qu'elles ne peuvent éblouir

que des perfonnes faciles à tromper

fur ce qui les flatte. Cette Lettre ex-

cita avec raifon la plus grande cla-

meur.
On oppofa à toutes ces apologies

du Théâtre un grand nombre d'écrits

lumineux
,
qu'on va indiquer dans

Tordre de leurs dates en commençant
par faire connoître deux bons Ou-»

vrages , qui avoient paru en Italie

quelques années avant les écrits fcan»

daleux de l'Abbé d*Aubignac.

In Actores et Spectatores
Comaediarum Paraenelis Audore
Francifco Maria del Monacho Siculo,

Patavii^ l6^0.

Cet Ouvrage fe trouve à la Biblio-

tliéque du Roi. Son objet efi de fou*

tenir cette aflertion de Mariana ;

Cenjeo licemiam Theatri afferre cer^

tiffîmam pejîem moribus Ghrijlianis.

C'ell-à-dire
,

j'efiime que la liberté

q^'on fe donne d'afliAer aux Speâa^
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cies du Tlicatre , ell airurcmcnt une
pefte pour les mœurs des Clirétiens.

Della Moderazione Clirifliana

del Teatro da OttoncIIr. Fiorenia j

i<54j-&: 16^2 y 3 Yo\.in~^°.

Cet Ouvrage Italien fe trouve aufli

à la Bibliothèque du Roi. Le réfuitat

de cet ample traité ell de prouvet:

qu'ail feroit plus sûr <Sc plus utile de
défendre abfolument les Spedacles,

que d'entreprendre de les réformer.

Et cette thèfe eft établie fur cette

maxime d'un ancien Auteur. In omni

Spe^aculo nullum magis fcandalum oc-

currit quàm ille ipfe mulierum & viro-

rum accuratior cultus ^ ipfa confenfio ^

ipfci in favorihus aut confpiratio aut

dijfenjio ^ inter fe de commerciofcintillas

libidinum conflabdlam. Nemo denique

in Spe5iaculo ineundo prias cogitât nifi

videri &" lùdere. Ce palîage expofe

tous les rifques que Ton court pour
les mœurs dans des Spedacles , où

,

comme le difoit Ovide ^ les Iiommes
& les femmes ne font excités à aller

que par le defir de voir & d'y être

vus , Si. de s'animer réciproquement

aux
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aux pafiïons qui réfultent nécelîairC'

ment criin pareil motif.

Traité de la Comédie.
M. Nicole [ né à Chartres le 1 9 Oc-

tobre 162^ , Se mort à Paris le 1
6^

Novembre i6ç^2 ^^^ ^^ l'Auteur. Ce
Traité fe trouve dansletroifieme tome
de fesEirais de Morale. Il fut fait vers

16^S ,
pour réfuter les écrits d'He'ie-

lin £Aubignac.

Pensées suk les Spectacles.
Elles font aulli de M. Nicole ^ 8c

elles fe trouvent dans le cinquième

îome de fes ElTais de Morale. On fçait

que tous fes Traités de Morale ont

produit des biens innombrables. On
y trouve un enchaînement conti-

nuel de preuves & de raifonnemens S.

fuivis de principes en principes , 8c de
conféquences en conféquences, qu'un,

fameux incrédule difoit de cet Au-
teur: Quand, on le lit ^ il faut prendre

garde à foi ;fion luipajfe quelque chofij

a arrache le confmtement ^ è* on efi

iientot confondu^

Le début du Traité de la Comé-
die , faij connoître que ce n'eft guère

Nu
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que clans le liecle dernier que l'on a

entrepris de juflifier la fréquentation

des Théâtres. « Les autres lîecles

,

53 dit M. Nicole, étoient plus fimples

n dans le bien Se dans le mal. Les

» perfonnes qui avoient la palîion du
a> Théâtre, reconnoilToient au moins

» qu'elles ne fuivoient pas en cela les

>j règles de la Religion Chrétienne 3

» mais dans ce liecle on ne fe con-

» tente pas de fuivre le vice, on veut

» encore qu'il foit honoré , de qu'il ne

x> Toit pas flétri par le nom honteux du
» vice qui trouble toujours un peu le

>5 plaifir que l'on y prend par l'horreur

» qui l'accompagne. 53

Toutes les penfées de ce grand Phr«

lofophe fur les Spedacles font inté-

reflantes : on n'en citera que celles-ci

du j*""^ tome de fes EJJ'ais de Morale.

ce C'eft un effet du premier péché
,

y» 8c la fource de tous les autres, de

5> n'avoir point de goût pour les biens

3î fpirituels , 8c de n'en avoir que de
» foibles idées. La Religion ôc la Foi
»» târhent de remédier à ce défordre ;

jjmas les Spedacles rendent le dé-
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>j goût des vrais biens encore plus

93 grand, & en alFoiblilfent encore
«plus les idées. On y apprend à juger

>3 de toutes chofes par les fens , à ne
>3 regarder comme bien que ce qui les

safatisfait, & à ne confidérer comme
.
55 fubliftant 8c réel que ce qui les frap-

sspe. Au lieu de travailler à guérir

» les plaies qu'ils ont faites à l'âme,

»& à la délivrer de la dépendance
» où elle ell à leur égard , on fortifie

» les liens qui ralTervilîent , on les

33 multiplie , & on la contraint en
îj quelque forte à être toute dans les

33 yeux S: dans les oreilles* On Tat-

s> tire du dedans au dehors , où elle

>3 avoit déjà tant d'inclination à fe pro-

»3 duire & à fe répandre ; Se on la fait

>3 fortir de fon cœur , où elle avoit

35 déjà tant de peine à rentrer. On lui

33 cache fbn véritable bonheur; on
lîTamufe par des chofes frivole*; &
» au lieu de fatisfarre fa faim pour une
33 nourriture folide , on la trompe en
>3 ne lui donnant que des viandes pern-

>9 tes, ou en l'empoifonnant par Ter-

as reur Ôi. le menfonge. On apprend
Nnij
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» aulTi aux Spedacles deux chofes éga*

93 lement funelles j l'une à s'ennuyer

jîde tout ce qui efl: férieux. Se par

saeonféquent de tous fes devoirs;

» l'autre à trouver cet ennui infup-

33 portable , & à en chercher le remède
9) dans la diffipation. Le premier de
5> tous ces défordres eft un obflacle à

35 toutes les vertus , 8c le fécond ell

35 une entrée à tous les vices j mais l'un

w Se l'autre font certainement la fuite

jades Spedacles, Se toujours dans 1^

>5 même proportion qu'on les aiine

ijSi qu'on y eH; aflldu, >?

Traité contre les Danses &
îes Comédies , compofé par 5. Charles

Borromée, Paris, i66^.

Cette tradudion fut imprimée à

Touloufe en 1662 , Se elle fut dédiée

à Madame la Princejfe de Conti,

II a paru depuis peu un très-bon

Ouvrage , où l'on trouve des armes

de toute efpéce pour combattre avec

fuccès les Àpologifles de la Danfe Se

de la Mufique voluptueufe. Voici |e

ciire de cet Ouvrage :

T & A I T É contre les Dnnfes Se iç§
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inauvaires Chanfons , dans lequel le

danger & le mal qui y font renfermés,

font démontrés par les témoignages-

multipliés des faintes Ecritures, des

faints Pères, des Conciles, deplufieurs

Evêques du fiécîe pafTé Se du nôtre

,

d'un nombre de Théologiens moraux,

de Cafuilles , de Jurifconfultes , de
plufieurs Minières Protellans , 8c en-

tin des Payens mêmes. Paris j Bou--

det I7(îp»

Traité de la Comédie 8c des'

Speétacles , par M. le Prince de Conti,

Paris, i666>
DÉFENSE DU Traité de M. U

Prince de Conti^ fur la Comédie 8c les

Speâacles
,
par M. Voifîn ^ Prêtre

,

Doâeur en Théologie , Confeiller du
Roi. Paris j 1672.
Tratté de la Comédie , inféré

d^ns l'Education Chrétienne des En-
fans. Paris j 1572.
RÉPONSE A LA Lettre d'un Théo-

logien défenfeur de la Comédie. Paris^

Réfutation d^un Écrit favorî-

fant la Comédie. Paris ^ i ^5)4.

Nniij
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On y a mis cette Epigraphe :

Donare res fuas Hijîrionibus ^ vitiicm

efi immant.

Donner fon bien aux Comédiens y

c"'eft un vice énorme. Le P. de la

Grange ^ Chanoine Régulier de S,

VîAor, ell TAuteur de cette Réfuta-

tion.

DÉCISION FAITE EN SoRBONNE
touchant la Comédie. Paris ^ 163P4.

Cette décifion efl du 20 Mai 16^^
eîle eil fignée de lix Dodeurs dont

voici les noms : Fromageau ^ Durieux^,

de Blang'crj VHuillkr ^ de la Cojîej &
Bonnet, Cette décilîon qui contient

152 pages in- 12 efl un Traité inté-

refTant fur la matière qui en efl Tobjet»

Réfutation des sentimens re-

lâchés du nouveau Théologien tou-

chant la Comédie. Paris j 16^^.
L'Auteur de ce folide Ouvrage dé-

clare [pag. 133] avoir été amateur des

Spedacles. « Je ne connois point , dit-

y> il , d'efprit plus oppofé à Telprit du
>j Chriflianifme que Tefprit de la Co-
»médie. J'en ai été peut être aufïï

33 entt té qu'un autre ; mais j'avoue ^ à



pour & cont, les Théâtres. 435
îj ma confiifion

,
que je n'ai jamais été

» moins Chrétien que pendant cet

33 entêtement. On fe trouve dans un
x> certain relâcliement , dans un je !ie

sjfai quel vuide de Dieu, dans une
33 indifpolîtion & une inapplication fi

3> grande dans les exercices de la Re-
î> ligion

, que quand même on ne fe-

î3 roit pas engagé dans de grands dé-

5î fordres , on peut dire que l'on vit

î3 parmi les Chrétiens d'une manière
âj toute payenne; & c'ell un mal qnr

53 ne vient pas tout d'un coup , mais

53 peu à-peu ^ d'une manière imper-
33 ceptible & par degrés ; car le crime
33 a les liens de même que la venu.»,..

53 L'harmonie de l'ame eil entiere-

»ment difîjpée à la Comédie, puiC-

33 qu'on y perd ordinairement les CqvI'

>3timens de la pudeur, de la piété 6c

33 de la Religion fi l'on y va fouvent;
>3 6c elle y eft fort ébranlée pour peu
33 qu'on y aille , en ce qu*elle excite

>3 & réveille les pafllons
,
qu'elle fait

>j ou doit faire cet effet dans tout le

«monde; parce que c'eft fon but, fa

>3iîn Ôc Con defTein, & que ce n'eit

Nn iv
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55 que par accident qu'elle ne le fait

wpas toujours, s»

Discours sur la Comédie. Paris j

Le prétendu Théologien Défenfeur

de la Comédie , eR réfuté dans cet

Ouvrage par les feniimens des Doc-
teurs de FEglife depuis le premier

iiecle jurqu'à prcfent. Le P. le Brun

de rOratoire cR TAuteur de ces

Difcours , dont il y a eu plufieurs

éditions.

Sentimens de l'Eglise Se des

Saints Pcres,pour fervir de dccifions

fur la Comédie & fur les Comédiens,

avec cette Epigraphe : Nolite commu-

nicare operibus infrucîuofis tenebrarum j

magis autem redurguite. Ep. S. Paul

aux Ephef. ch. y. v. 11. Paris j 1 6c^^,

Lettre d'un Docteur de Sor-

bonne , à une perfonne de qualité , fur

le fujet de la Comédie [par Jean Ger-

bois.} Paris, 1^5? 4.

Lettre Françoise et Latine
du P. François Cafaro.k M. de Harlai

,

Archevêque de Paris, 16^^.
Ce Religieux y défayoue la Lct-
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tre du prétendu Théologien qu'on

lui avoit attribuée. Cette rétraâation

édifiante efl imprimée à la fin de ce

volume , elle donna lieu à l'Ouvrage

fuivant.

Maximes et Réflexions fur la

Comédie ,
par M. Jacques Bénigne

BoJJuetj Evêque de M eaux [ né à

Dijon le 27 Septembre 162J ^ Se.

mort à Paris le 1 2 Avril 1704..] Paris^

[i 6p4.
Voici le jugement que TAuteur du

Journal des Sçavan? de Tannée 1 6^^
porta de cet Ouvrage:

M Ces maximes & réflexions plei-

>b Des de principes de religion , décou-

3> vrent avec une entière évidence îe

33 mal que font ceux qui afllfient à la

5> Comédie, Se le fcandale qu'ils y
j5 donnent. On y voit les difpofitions

sîdangéreufes Se imperceptibles qui

33 s'y apportent Se qui s'y prennent,

yj la concupifcencequi s'y répand par

» tous les fens dans i'elprit Se dans le

a» cœur. »

Cet Ecrivain périodique eut à ren-

dre compte d'Ouvrages fort oppofés

Nn V
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îes uns aux autres fur la matière des

Spedacles. II foutint le caradere d'un

bon & judicieux Journalise. On ne

le vit pas dans fes extraits prêter du
iècours aux partifans de Terreur. Et
il manife/la fon refjîeâ pour la vérité

dans le compte qu'il rendit des Ecrits

où Ton foutenoit la bonne caufe.

Que ceux qui citent comme favo-

jrable aux Théâtres la réponfe que
M. BoJJuetj Evcque de Meaux , fit à

Louis Xiy 1 Se qui a été ci -devant

rapportée [page Sy] Irfentles maxi-

mes Si les réflexions de ce Prélat fur

îa Comédie. Ils ne reconnoîtront dans

cette réponfe qu'une inftrudion don-

née ingénieufement 8c avec prudence

à un grand Monarque. Et alors ils ne
a'autoriferont plus du préjugé vulgaire

fur le banc qu'on dit que les Evêques
avoient autrefois aux Spedacles de la

Cour, 6i dont il a été ci-devant parlé

page245>.

Il ert vrai qu'il elî rapporté dans

les Mémoires de M. de Momchal que

îe Cardinal de Richelieu fît exécuter à

ia Cour & dans fon Palais plu fieu rs
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repréfentations de Drames Si. de Bal-

lets. Et comme dans ces Ballets les

Princes Se les Seigneurs étoient Ac-
teurs , on y invitoit toutes les perfon-

nés de la Cour fans en excepter les

Prélats j mais ce que nous devons pen-
fer de la foiblefîe de ce Cardinal nou5
efl fuggéré par les mêmes Mémoires,

« Le Cardinal de Richelieu j y eft-il

39 dit , autorifoit la Comédie par fapré-

>j fence aux Spedacles de la Cour , &
>î Tintroduifant dans fon Palais Car-
as dinal en quoi il fe conduifoit par
3>un efprit bien contraire à celui de
33 tous les Pères de l'Eglife, qui l'ont

» rejettée Se condamnée comme la

33 corruption des mœurs , Se une école

3î publique de libertinage, n
Convient-il de s'autorifer de faits

rapportés comme des fcandales ? Auflî

M. de Montchal nous apprend que les

Prélats vertueux élevèrent leur voix
contre cette licence , tel fut entr'au'»

très M. Go^e^UjEvêquedeGra(re(i),
Un Amateur zélé des Spçâacles eu

(0 Voyez les Mém. de M. de Montchal,

tom, I. p. 107 ; & tom. i. p. îp & 21 j,

Nn vj
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a doiiné une Hifloire fous ce titre ;

Lettres Historiques fur tous

ies Spedacles de Paris, 17 19.

Cet Auteur cite comme des Anec-
dotes avantageiifesaux Théâtres

,
que

îe Cardinal Mfl^ari/z,en 1647& 1660,
fk venir d'Italie des Adeurs pour re-

préfenter les Opéra Italiens , Orfeo

è Euridice ^ ôc Hercole amante j 8c qu'il

doit être regarde comme ITnflituteur

de rOpera en France.

Cependant cet Hillorien convient

que 11 ce Cardinal avoit prévu les abus

qui fe font iritroduits dans ce Speda-
cie,ii ne Taurort pas établi.

Mais ces Anecdotes de i<547 Se de

Il 660 5 n'ont pour objets qae des fêtes

de Cour extraordinaires. L'Opéra par

exemple, Hercole amante orné de Bal-

lets magnifiques , fut repréfenté à l'oo-

cafion du mariage de Louis XiV avec

Marie Thénfe d'Autriche (i).Les al-

(1) Infante d'ECozgne qui rï'étj:/» pas encore

mariée, dit M. Boffuet , faifoit p:irokre plus de

beles qualius quelle n attendait de Couronnes.

Elle mourut le jo Juillet 1683. Le Roi qui

honoroit Cà venu, dit en apprenant fâ mort :

Voilà le premier chagrin qudle mail jamais

caufé.
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liances des aiiguftes Miiifons de France

Se à^Autriche ont été pour notre Na-
tion des fiijets de fêtes brillantes (S«:

pompeufes
,
parce que le bonheur des

iPenples a toujours été attaché à l'u-

nion de ces deux puifîantes Maifons ,

que Dieu , dit M. Bojfuet (i) , a fait

naître pour balancer les chofes lia-

maines (2).

C'eft par ce motif que tous lesFran»

çois ont manifelléavec tant d'emprct
fement &: de zèle leur joie au liijet du
mariage deMonfeigneur le Dauphin"
avec Marie-Antoinette, Archi-

duchelTe d'Autriche
( 3 ). L'avenir le

(t) Oralfon funèbre de Mcine-Thérejè i'Au'

triche , par M, Bojfuet.

(i) Le bonheur des Empires dépend moins
de l'or & de l'argent , que du choix , du nom-
bre & de la confiance des Alliés. Reipubliccs

opes ejfc exijlimo focios yfldem &- beneiolendam»

Demoflh. Philip. 4.

(3) Célébré à Versailles le 16 Mai 1770;
On compte aéluellement treize alliances de
la Maifon d'Autriche, & vingt -une de la

IVlaifon de Lorraine avec la Maifon de France,
fans compter deux alliances contraftées par

la Mailon d'Alface , tige commune des deux
premières avec la féconde Race de nos Roisj
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plus heureux doit être le fruit d'une

union au (Ti-bien aflbrtie tant pour la

grandeur mutuelle de la naiiïance des

deux augufles Epoux
,
que pour leurs

qualités perfonnelles. Que n'a- 1- on
pas en effet à efpérer de Monfeigneur

le Dauphin , dont les vertus donii-

Dantes font de réfléchir beaucoup , de

méprifer le fafte , de ne vouloir an-

noncer fa grandeur que par des aftions

d'humanité , de haù" la flatterie , Se

d'aimer la vérité (i). Il mérite donc

On en trouve l'hiftorique dans un Ouvrage
intéreffant que M. le Baron de Zurliuden

vient de donner fous ce titre : Talles généa.-

èogiques des au^ujîes Maifons d'/Jutriche &* de

Lorraine
:i

&* leurs alliances avec raugufte Ma'fort

ie France > précédées d'un Mémoire fur les

Comtes d'Haujhourg , tige de la Maifon d'Au-

triche. VàTis^ Dejfaim 1770.

(i) Toutes ces belles qualités font fort bien

exprimées dans un Difcours latin d'une com-
pofîtion ingénieufe queM. R/'cdrr, Profc fleur

d'Eloquence au Collège d'Auxerre, prononça

à l'occafion de ce Mariage le 1 3 Juin 1770 ,

dans ce Collège , en préfence d'une afTemblce

de tous les Ordres de la Ville. Noftis, dit cet

Orateur, in Delphino Principe quamàpatre
hsereditariam accepit , juftam laboris patien-

«iain, (juà feraper xc^uX raiione fludii & qui
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bien d'avoir pour cpoufe une Prince!^

fe qui a reçu du Ciel la plus belle ame ,

Se qui a eu le précieux avantage d'être

élevée par une Mère qui eft un mo-
dèle pour tous les Souverains. «Nous
33 croyons j a dit (i), au nom de toute

la France , M. de Coetlofquet ^ ancien

Evêque de Limoges, Se Précepteur

des Enfans de France , » nous croyons

33 appercevoir dans Madame la Dau-
33PHINE, fon augufle Mère, Thon-

33 neur de fon fexe. Se Tliéroïne de Ton

horas amat intermifcere : gravem noftjs ac

majorem a?tate fobrietatem verborum& cogi-

tationis copiam qux virum indicat plurima

velventem anlmo, & fua,qus multa, mag-
naque funt, officia tacite reputantem. Gene-
rofiim nofîis cultûs /împlicioris amorem ab

omni prorsùs abhorrentem luxuriâ , cum eâ

xtate DelphinuS intellexerit , ilium naturae

magis convenienter vivere , qui faftum om-
nem interciderit, magnumque ac verè fubli-

mem efTe hominem qui propriâ furgit akitu-

dine, nullam ab externe apparatu amplitu-

dinem mutuatus,... Ncflis etiam Delphinum
Principem fore cui veritas magis placeatquàm
adulatio & obfequium.

(i) Dans fa réponfè au Difcours de récep-

ticn de M. de Saint -Lambert à rAcadémi*
Fran^oiic , le 13 Juin 1770,
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93 fiecle par fa fagelle es: par fou coura-

33 ge (l) , de même que nous reconnoiP
sifons dans rvlonfcigneur le Dauphin
33 riîcritier des vertus d'iinPerc(*Jdont

(0 Altos [dit aufil M. R/cflrf dans le même
Difcours ci-delTus cité] ut ita dicam anims
fux rpiritusMARL-E quafîtransfuditTHERtsiA

& totam veluti mentem infpiravit, Vivit,vivit

Mater in fiiiâ, utra]ue fimulfruimur nec ma-
gîs Vienne; ad Allemanorum quàm Lutetia: ad

Gajlorum fclicitatem regnabit THErvt.<^lA.

(*) LOUIS, Dauphin de Fraîce,
mort à Fontainebleau le vingt Décembre
176^. Ce Prince difoit à ceux qu'il honoroit

du titre d'amis : Offre\-inoi Ix véritéfans déiouTy

Ji vous m'en croye-^ dgne. Il refufa un fupplé-

ment de penfion ; je donnsrois , difoit-il , lefur-

plus, j'aime mieux qu'on le retrinchefur hsTailles,

Lorfqu'on fuppléa à Tes enfans les cérémonies

du Baptême , il fè fit apporter le regiftre

Baptiftaire , il remarqua que les noms des

jeunes Princes s'y trouvoient après celui du
fils d'un Artifan. Apyr^nc^ de-lï-, leur dit-il,

que tous les hommes font égaux -par le dràt de Iz

nature ^auxyeux de Dieu qui les a crééi. Il a\'oit

fort à cœur qu'on infpirat à Tes enfans les fenti-

mens d'humanité. Ccnduijex-les , difoit-il , dans

la chaumière du Payfan ,
qu'ils voient ie pain dont

fe nourrit le pauvre , Cr qu'ils apprennent à pburer,

Voyei la Vie de ce Prince par M. l'Abbé de

VilU'-rs. Paris 17^9, & l'Ouvrage intitulé;

G.illerie Friwp//è, Paris , 1770.
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îî la mémoire fera toujours en béné-

y> didion. 33

Ce fut donc à l'occafion d'une pareil-

le alliance que l'Opéra Hercole amante

fut repréfenié à la Cour en 1 660. Mais

de l'appareil & des étiquettes des fêtes

de la Cour , il ne faut rien conclure en

faveur des Théâtres publics.

Ainfi c'eft fans fondement que l'Au-

teur des Lettres Iiiftoriques fur les

Speclacles, donne le Cardinal Ma^arin

pour l'inRituteur de i'Opera, c'efl-à-

dire,dece Spedacle public de Paris,

que M. de Saint- Evremond appelle

« une fottife chargée de mnfique, de
9> danfes , de machines , de décorations

33 une fottife magnifique, mais tou-

53 jours une fottife, un travail bizarre

33 de poéfie & de mufique , où le Poëte
9>& le Muficien également gênés l'un

D3 par l'autre, fe donnent bien de la

33 peine à faire un méchant Ouvra-
>3 ge*>3. Cette idée de M . de Saint-E-^re-

mond fe trouve développée dans la

Defcription fuivante qui parut il y a

* Œuvres de Saint - Evremond j tome 3,
édition de 17 3p.
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quelques années ^

&• qu'on attribue à

un célèbre Pocte comique.

Jaî vu le Soleil & la Lune

Qui faifoient des difcours en l'air.

J'ai vu le terrible Neptune

Sortir tout frifc de la mer.

J'ai vu l'aimable Cythérée

Au doux regard , au tein fleufî

Dans une machine entourée

D'amours natifs de Chambéri,

Jai vu le maître du tonnerre

Attentif aux coups de fifflet.

Pour lancer les feux fur la terre.-

Attendre l'ordre d'un valet.

J'ai vu du ténébreux Empire

Accourir avec un pétard

Cinquante Lutins pour détruire

Un palais de papier brouillard.

J'ai vu dâfi Dragons fort traitables

Montrer les dents fans ofFenfer.

J'ai vu des poignards admirables

Tuer les gens iàns les blefTcr.

J'ai vu l'Amant d'une Bergère,

Lorfqu'elle dormoit dans un bois,

Prefcrire aux oifeaux de fe taire,

Er lui c'aancer à pleine voix.
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J'ai vu des Guerriers en ailarme

Les bras croifés & le corps droit

,

Crier cent fois ^ courons aux armes.

Et ne point fortir de l'endroit.

J'ai vu ce qu'on ne pourra croire

,

Des Tritons, animaux marins

Pourdanfer, troquer leurs n;igeoires

Contre une paire d'efcarpins.

Dans des Chaconnes & Gavottes

J'ai vu des fleuves fauiillans

J'ai vu danfer deux matelotces.

Trois jeux, lix piaifirs & deux \tats,

Dans le char de Monfieur fon père »

J'ai vu Phaéton tout tremblant

Mettre en cendres la terre entière

Avec dos rayons de fer blanc.

J'ai vu Rolland dans fa colère

Employer l'effort de fon braj

Pour pouvoir arracher de terre

Des arbres qui n'y tenoient pas.

J'ai vu fouvent une furie

Qui s'humanilblt volontiers i

J'ai vu des faifeurs de magie

Qui n'étoteru pas grands Sorciers.
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J'ai vu des ombres très-palpables

Se rrémoufler au bord du Styx j

J'ai vu l'enfer & tous les Diables

A quinze pieds du Paradis,

J'ai vu Diane en exercice

Courir le Cerf avec ardeur;

J'ai vu derrière la coulifTe

Le Gibier courir le ChafTeur,

J'ai vu Mars defcendre en cadeice ;

J'ai vu des vols prompts & fubtils i

J'ai vu la Juflice en balance ,

Et qui ne tenoic qu'à deux fils.

J'ai vu la vertu dans un temple

Avec deux; couches de carmin.

Dans fon vercugadin très-ample

MoraJifer le genre humain.

J'ai vu trotter d'un air ingambe

De grands Démons à cheveux bruns;

J'ai vu des Morts frifer la jambe

Comme s'ils n'écoient pas délunts.

J'ai Vu par un deftin bizarre.

Les Héros de ce pays-la

Se dcrefpcrcr en béquarre ,

£c rendre l'amc en là > mi / ià^
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J'ai vu plus d'un fier militaîrev

Se croire digne de laurier.

Pour avoir étendu par terre

Des monftres de toile & d'ofier.

J'ai vu Mercure en Tes quatre aîlcs

Ne trouvant pas de fureté.

Prendre encore de bonnes ficelles

Pour voJturer la Dcité^

Quand il feroit vrai que le Cardinal

Ma^arïn eût été i'inllituteur de ce
Spedacle, on auroit à obrerver que
fi l'on a à citer quelques Eccléfiafîi-

ques élevés en dignité, qui fe font

déclarés en faveur du Théâtre , ils

îi'étoient pas alors la bonne odeur dii

Clergé. On fçait que Léon X^ TriJJîna^

BibUna ^ & les autres que M. de Cham-

fort rappelle avec la plus grande pré-

fomption dans fon Eloge de Molière ^

n'ont pas brillé par leur fainteté. Le
caradere des dignités éminentes dont
ils étoient revêtus , ne donne au-

cun poids à leurs foibleiïes. Le mi-

nillere Eccléfiallique eft angélique

,

. ïnais les Miniftres font des homme?,
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Myjtirioruin Dei habent thefaurufn In

vaJisfiBlUbus. Ils font fujets à des dé-

fauts. Qu'en doit-on conclure ? Que
les fimples Frdeles doivent encore

plus craindre pour eux-mêmes. Lapfus

majoruTTij tremor minorum.

On peut auiTl remarquer en géné-

ral, que le zèle des Apologrftes du
Théâtre a toujours été afîez en pro-

portion avec le plus ou le moins de
refped qu''ils ont eu pour la Religion

Chrétienne, Quand, par exemple,

M. de Chamfort dans le même Eloge
de Molière jïie réduit les cérémonies

funèbres de la fépulture Eccléfiallr-

que qu'à un peu de terre qu'on jette

fur le cercueil, &: qu'on doit accor-

der indifféremment, il {^^^[i pas éton-

nant qu'il foit furpris de ce qu'on l'a

refufé à Molière (i). Mais il ignore

(t) L'homme le plus extraordinaire de fon

temps [Molière] meurt. Ses amis font forcés

de cabaler pour lui obtenir un peu de terre.

On la lui refufe long-temps. On déclara fâ

cendre indigne de fe mêler à la cendre des

Hirpagons & des Tartufes dont il a vsj^gé fon

pays. Et il faut qu'un Corps illuftre [l'Acadé-

mie Fran^oifè] attende cent années pour ap-:
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donc que les prières 6c les cércmonies

facrées des obfeques des Chrétiens,

n'ont toujours été cenfées être accor-

dées qu'à ceux dont les fautes publi-

ques ou fecrettes font préfumées avoir

été réparées par un repentir fincere.

Si M. de Chamfon en avoit eu cette

prendre à l'Europe que t\ous ne fommes pas

tous des barbares. Eloge de Molière par M. de

C/îa//2/brf, couronné parl'Ac. Fran(^. en 1769.

M. Fréron en relevant dan-s le trente-unième

cahier de Ton Année Littéraire 1769? les dé-

fauts Littéraires de l'Eloge de Mo/iere, par M.
de Chamfortf laifTe ingénieufement entrevoir

fà furprife de ce que l'Académie Françoife

aprcpofé l'Eloge d'un Poète Comédien après

ceux des SuHisydcsd''AgueJjeauKydesSaxes^ des

Dugauj-Trouins, des Defcartes.On doit en être

d'autant plus étonné,queMo/ipre,dit M.Frérorîj

parut faire fi peudc cas d'une place dans l'A-

cadémie Françoife , qu'il ne voulut pas pour

(e la procurer renoncer à jouer les rôles de

valet. Au refte, il n'y avait eu que quelques

Académiciens qui individuellement avoient

eu la penfée de l'avoir pour Confrère. Mais

il y a lieu de préfumer que fi la propofitioii

en avoit été faite au Corps Académique af^

femblé^elle auroit été rejetiiée , parce qu'on

n'étoit pas encore parvenu à manquer facile-

ment aux égards qu'on doit à la Religion 8c

;»ujt mœufs.
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idée, il ne fe feroit pas fans doute per-

mis une expreffion qui infulte à cet

égard la Religion du Monarque 8c dç
Ja Patrie, comme le fît M. de Voltairz

^ l'occafion de la le Couvreur. II en a

été ci-devant parlé pages 73 & 542.
On fçait que cette Actrice qui mou-
rut le 50 Mars 1730 , n'ayant voulu
donner aucun figne de repentir fur

fa profefTion , feu M. Languet Curé
jde S, Sulpice , qui Tavoit exhortée

avec le plus grand zèle , lui refufa

conftamment la fépulture chrétien-

ne (i). Elle fut enterrée fur le bord
de la Seine, & c'eQ. du lieu qui ren-

ferme fes cendres
, que M, de Voltaire

3 dit; voilà mon Saint Denis f Tels font

(i) Rojîmond Comédien étant mort fubite-

ment en 1691 , fut enterré fans Clergé, (ans

luminaire & fans aucune prière , dans un
endroit du Cimetière de S. Sulpice, où Von
.enterre les enfans morts fans Baptême.

Flondor fameux Comédien , étant attaqué

d'une maladie dangéreufe ,M. Martin , Curé
de S. Eullache,ne lui adminiftra les derniers

Sacremens qu'après qu'il eut promis de ne plus

remonter fur le Théâtre s'il recouvroitla ian-

fcé. Floridor revint de cette maladie , & il

re«onça à fa profe/uon.
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les écarts de ceux qui font plus ama'>

teurs de la volupté que de la fagefTe,

Se qui étant dans Terreur s'y fortifient

de plus en plus en y faifant tombée
les autres. Leur commerce eft à fuir,

parce qu'il ne peut conduire qu'à fim-

piété. Leur converfation & leurs

écrits font comme une gangrené qui

fe communique infenfibiement à ceux
qui s'y expofent témérairement. Vo-

luptatum magis amatores quam Dei

,

mali homincs G* feduciores proficient in

pejus errantes Cr in errorem mimmes....»

profana 6* vaniloquia eorum devita ,

rnuliùm enim projîciunt ad impietatem ^

ù'fermo eorum ut cancerferpit. S. Paul.

Ep. L ad Tiniot. c, 2. v, i6» & 17,

c. 3. V. 15.

Mandement de M. Guy de Sève de.

Rochechouart j Evcque d'Arras, du ^
Décembre i <îp 5 , contre la Comédie.
Mandement du même Evêquc,

du 25" Septembre idp8 , au fujet des

Tragédies qui fe repréfentent dans

îes Collèges

Réponse à la Préface d^i la Tragé-

die 4e Ju^fir/z. Faris, I^pj*.

Oo
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B.i^er^ Auteur de cette Tragédie,

prétendoit faire illufion par le fujet

-de ce Drame , & rendre légitime la

fréquentation des Théâtres ; mais

PAuteur de la Réponfe qui lui fut

adreirée, démontre qu'en exporant

des fujets faints fur le Théâtre , la

piété s'y trouve profanée; que d'ail-

leurs la plupart des Pièces faintes ne

le font que par le nom; &: que la

liberté que les Poètes prennent tou-

jours d'ajouter à la vérité Hiflorique

les incidens propres à aniufer les Spec-

tateurs , en fait des Drames double-

ment fcandaleux , comme dans la Tra-

gédie de Judith^ on a inventé l'intri-

gue de Mi\aeL Les Auteurs de ces

prétendues pièces faintes

Penfent faire agir Dieu , fes Saints & ^ts Pro-

phètes ,

Comme leç Dieux éclos du cerveau des Poeres.

Df/p. an Poit,

Puifque M. Boyefj dit M. l'abbé !

d''Oii%^et (i) j avoit du génie, de l'in-

clination au travail, & qu'il portoit

riiabit Eccléfialtique , n'auroit-il pas

(i) Dans l'Hiftoire de l'Académie Fran-.

Çoifc, pag. 561.
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dû clioilîr une autre route plus conve-
nable à fes talens & à Ton honneur
que celle du Théâtre?

Lettke de M. Bordelon. Paris

,

J699.
L'Auteur prouve que iî l'on exige

de ceux qui vont aux Spedacles une
aumône pour THôpital Général , elle

ne]u0.îfit ennenVOpéra nila. Comédie»

On voit par tous ces Ouvrages,

que dans le dernier fiecle les défen-

feurs des Théâtres furent frappés de
toutes parts, Gravibus confixi vulne"

ribus. On les rcduifit enfin au fiience,

en leur difant : malheur à vous qui

appeliez bon ce qui ell mauvais , v^e

qui dicitis malum ^ bonum ^ ^ bonum ^

malum (i). Et les Chaires facrées, dit

le P. Forée , continuèrent de tonner

contre les Thcatres. Pergunt quidem

facri Oratores eloquio tonare defuggejîuy

(p' fta fulmina in Théâtrales convtmus

extento brachio jacidari.

Cependant une guerre où les par-

lions font intérelTces , ne fe termine

pas, comme celle de Troyes^ paria

QlCùi, chi). ï , V. zc.

O.j
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chute d'Heâory ou par rincendie "du

Palais de Priam. In fuâ fèntentiâ per-

feveram Theatri aJJ'eclce Gr illud denfâ

coronâprotegunt. II y a eu encore dans

notre fiçcle de nouvelles attaques de
la part des Partifans du Théâtre. Ou
fait que ce qui n'eft pas permis a tou-

jours des appas, Se on fe fcduit pour
s'en permettre Tufage:

Nitimur in vetîtum femper , cupimufque ncgata,

M. de Sautour fit le nouvel ade d'hof-

tilité,en donnant un Ecrit intitulé:

Dissertation fur le Poème Pra-
matique, 1725).

L'Auteur y montre un grand zèle

pour les Comédiens i mais il fe con-

damne lui-même , lorfqu'il fe plaint

de ce que M. lioudart de la Motte
^

Poëte Dramatique, avoît refufé d'ap-

prouver cette DiiTertation dont il

avoit été nommé le Cenfeur; elle fut

en effet imprimée clandeflinement»

On ne doit pas être furpris du refus

de M. de la Motte ^ ce qu'on a ci-de-

vant rapporté de lui pag. 70, prouve
qu'il connoiftoit trop les dangers des

Spcdaclcs pour donner fon approlja
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tion à une apologie auiïi mal fondée.

M. Fagan donna en 175*1 un Ecrit

en faveur des Théâtres fous ce titre :

Observations au fujet de la con-

damnation des Théâtres.

Elles fe trouvent inférées dans la

Colle^ion de fes Ouvrages.

Lettre à M. Jean Jacques Roujfeaii

au fujet de fa Lettre à M.Dalembertj

par M'^^ Bajîidey 17^8,
Lettre à M. /. /. Rouffeau^ fur

Tefiet moral du Théâtre
^
par M. de

Ximenès^ i??^'

M. de Marmontel raiïembla dans

les volumes du Mercure de Novembre
& Décembre I7j"8,&: Janvier 175-5)

,

tous les fophifmes de l'Art Dramati-

que pour éluder les coups redouta-

bles que M. J. J. RouJJeau venoit de
porter contre les Auteurs , les Aéleurs

& les Spedateurs Scéniques,

M. Huerne de la Mothe , Avocat au
Parlementjfit imprimer en i7(5i, fur.

les Cenfures Eccléfiafliques pronon-

cées contre les Comédiens , une Con-
fultation dont il eut lieu de fe re-

pentir, Son Ouvrage a pour titre :

Oiij
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Libertés de la France contreïe

pouvoir arbitraire de Texcommuni-
cation. Paris ^ ij6i.

Les Encyclopédijîes fe font aufli ral-

liés pour cicfencire la caiife des Théâ-

tres publics dans leur Didionnaire

aux mots Cenéve^ Comédien ^ 8cc. Et
lis Tont foutenue avec un zele digne

de la Dodrine hétérodoxe qu'on leur

a fi fouvent reprochée.

Enfin M. de Campigneidles s'eft ran-

gé fous leur drapeau j Se pour preu-

ve de fon adhéfîon à leurs principes

en faveur des Théâtres, il donna en
175-8 au Public un imprimé fous le

titre de Réponfe pour M. le Cheva-
lier de * ** à la Lettre de M. Defpre^

de Boijfy fur les Spedacles. Cette Ré-

ponfe fe trouve dans une brochure

intitulée, EJfais fur dit'ersfujets.

Mais on a vu Théologiens , Ma-
gîftrats, Jurifconfultes, Académiciens,

Philofophes, Rhéteurs , Poètes Dra-

matiques, & même un ancien Se fa-

meux Comédien, prendre avec zele

les armes Littéraires ; Se ils ont com-
batu tous ces Apologiiles des Jeux
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Scéniqiics

,
par des Ouvrages qu'on

V3 indiquer dans leur ordre chrono-

logique. Plus apud nos vahat vera

raiio quàm l'ulgi opinio : que la faine

raifon ait plus d'autorité fur notre

efprit que les faux préjugés de la

multitude.

Mandement de M. Bonnin'deCha'

lucet j Evêque de Toulon , du y Mars

1702, contre les Speâacles.

Il y eft ordonné aux Confeffeurs

,

fous peine de fufpenfe , de différer

TAbfolution aux Fidèles qui, au mé-
pris de fon Mandement , auront affilié

aux Spedacles,

Réflexions fur divers fujets de
morale ,

par Jean la Placette» Amfîer-
dam, 1707.
On fçait que cet Auteur efl célèbre

par fes Traités de Morale , & qu'à cet

égard on le regarde comme le Nicole,

des Proteftans. Il démontre, dans les

Chapitres 12 &: 13 de fes Réflexions

fur Tufage du tems, combien les Spec-

tacles font pernicieux aux mœurs,
« L'un des plus jufles , dit-il , & des

y* plus raifonnables foins que nous
* G o iv
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33 pi'.iiïions prendre, eil celui denous
3j rendre maîtres de nos paflions quel-

33 les qu'elles foient, de les mortifier,

33 les réprimer, de les étouffer même
j> fi nous le pouvons , 8c de nous
33 mettre dans tel état, que nous nous
33 conduifions , non par ces mouve-
33 mens brutes & aveugles , mais par

33 la vive lumière de la raifon; c'eil à

93 quoi les Philofophes même du Pa-
33 ganifme exhortent le plus forte-

*> ment leurs Ledeurs. Or il n**y a

33 prefqiie point de paflion qui ne pa-

33 roilTe fur le Théâtre , 8c qui n'y foit

33 excitée. On y voit l'orgueil , l'am-

3:bitron, la colère, le defir de ven-

33 geance, la haine, la jaloufie, &-fur-

33 tout l'amour. La Poéfie Dramati-

33 que ne s'occupe qu'à les farder ,

3i 8i qu'à accoutumer l'ePprit à les

33 regarder fans horreur. . . . On y voit

33 un certain efprit de coquetterie,

53 très-éloigné non feulement des re-

33 gles féveres du Chriflianifme , mais

33 encore de celles de la vertu philo-

33 fophique&payenne. ... Si leThéa-

33 tre eft purgé des anciennes grolîlé-
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» retés , il n'en ell que plus dangereux.

» On y reçoit tout fans diilinâion , en-

« forte que les femences du mal qui y
»font répandues ,

pénètrent jufques

î3 dans le fond de Famé , Se trouvent le

35 moyen d*'y germer & d'y frudifier.

Mandement de M. Efprit Fléchier j

Evêque de Nifmes , du 8 Septembre

1708, contre les Speâacles.

ce Nous voyons avec douleur, dit

>3 cet cloquent Prélat àfesDiocéfains,

^TaflecHion ôc rempreffement que
» vous avez pour les Spedacles ,

que

» nous avons fi fouvent déclarés con-

» traires à Pefprit du Cliriflianifme,

33 pernicieux aux bonnes mœurs, 8c

D5 féconds en mauvais exemples , où
33 fous prétexte de repréfentations &:

î3 de mufiques innocentes par elles-

53 mêmes, on excite les pallions les

» plus dangéreufes ; &: par des récits

>D profanes 8< des manières indécen-

53 tes , on offenfe la vertu des uns , Se

33 Ton corrompt celle des autres,..,

>ï CelTez d'aller repaître vos yeux des

5» agrémens affedés. Se du pompeux
» ajuflement de quelques femmes li-

Oo V
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33 cencieufes , Se de prêter Toreille à

53 la voix & aux récits pafTionnés de

3îces Sirènes dont parle Ifaïe ^ qui

D> habitent les temples de la volupté...

53 Evitez les pièges funefles que le

33 Démon vous a tendus: ne fournif-

33 fez pas à vos convoitifes de quoi

»fe foulever contre vous. Ecoutez

» la voix du Pafleur qui vous exhorte

33 8c vous follicite, & qui aime mieux
3? devoir votre obéifTance à fes cha-

» ritables confeils, qu'aux cenfures

a> que TEglife lui a mifes en main. »
De Theatro Oratio. Difcours

fur les Speâacles ,
prononcé le 13

Mars 1733 par le P. Porée.

Ce célèbre Rhéteur y difcute cette

queftion : Si le Théâtre peut être une

Ecole capable de former les mœurs.

L'Orateur étoit par état client de

Melpomene ôc de Thalie qu'il avoit

cultivées avec fuccès ; & il étoit char-

gé de les faire connoître aux jeunes

gens qu'il avoit pour Difciples : il

ne traita pas la caufe avec la gravité

du Théologien , ni même du Philo-

fipphe j mais il n'oublia pas qu'il éioit
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Citoyen, puifqii'on doit toujours l'ê-

tre , cujus munia ubiquefervare decet ^ ni

qu'il étoit Chrétien
,
parce qu'on ne

doit jamais en oublier les devoirs

,

cujus ojficia nunquam licet deferere. H
prit donc le parti de démontrer que le

Théâtre par fa nature pourroit être

une école capable de former les

moeurs, mais qu'il ne Teft point par no-

tre faute. Theatrum Schola informandis

moribus idonea naturâfuâ ejfepoteji^fed

culpâ noftrâ non ejî. Cette caufe eu trai-»

tée avec tant d'art, par cet Orateur ,•

qu'en fauvant l'honneur de Melpomene

éc de Thalie ^ il fait fentir que le

mauvais goût des Spectateurs, la foi-

bleiTe que les Auteurs ont de s'y prê-

ter , & la corruption des Adeiirs fe-

ront toujours du Théâtre l'Ecole la

plus pernicieufe. Et il eft évident que
s'il avoit eu à parler en Théologien

,

en Cenfeur ou en Phiiofophe, il au-
roît concla, non pour la réforme,

mais pour la deflrudion de nos Spec-

tacles Dramatiques. Oh peut en juger

par cette dernière phrafe de fa haran-

gue: s'il efl vrai, dit-il, qu'il faille to-

Oo vj
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lérer des Théâtres dans des Empires
Chrétiens, reodez donc ces Speâa-
cles dignes du Citoyen, de l'honnête

homme & du Chrétien. Si quoi in Rq-
publicâ Chrijiianâ habendum ejî Theatri

SpeBacuium , illud £r bono cive &* homi-

ne Chrifliano dignum habeamus. Ainfi

îes défenfeurs des Théâtres ne peu-

vent citer en leur faveur ce Difcours

du P. Forée,

Le danger desSpectacles. Ode
de M. Arcere j qui remporta le prix

de Poéfie en l'année 174F, à l'Aca-

démie des Jeux Floraux de Touloufe,

TniuMPHO Sagrado de la con-

eiemia^c'ell-à-dire, le Triomphe là-

cré de la confcience, par D, Ramir^,

A Salamanque lyyi , i vol m-40.
Le P. Berthier ctoit furpris de ce

qu'on n'avoit pas traduit en François

cet excellent Ouvrage EfpagnoL C'efl

pour y fuppléer que cet efîimableJour-

naliUe en donna dans leJournal de Tré-

voux du mois d'Avril 1 7 y 3 , un ample
Extrait terminé par une Anecdote qui
fait l'éloge le plus complet du Livre

de D. Ramire. On a cru devoir don^

j\er ici ime partie de cet Extrait.



pour& cûnt, les Théâtres, /j.6p

Ce Traité de D, Raniire eft une
rcponfe à trois queitions qui font tout

le plan de fon Ouvrage, i». Dans le

Spedacle dramatique , qu'y a-t-il en
foi de licite? 2°, Peut-on l'autorifer ?

Quelle confiance peut -on prendre
dans les fopîiifmes des Apologifîes

des Théâtres ?

Pour prouver que les Jeux fcéni-

ques ne font pas aufli innocens que
îe prétendent leurs défenfeurs , Dom
Ramire remonte à leur origine : ce

qu**ii en dit e/l trop connu pour nous

y arrêter, Paflbns aux accidens^ qui

en font le vice Se le crime.

i*^. Le concours des afllflans. Ce
ne font pas les fages qui y font la

foule, c'eft tout ce qu'il y a de plus

vain, de plus frivole, déplus oifif,

de plus libre dans les deux fexes. Eft»

ce-îà une affemblée où l'oTi puifTe fe

confondre fans fcrupule & fans péril ?

N'efl-ce pas plutôt un Théâtre où la

vanité 8< la galanterie étalent le luxe

des modes profanes, & déployent les

relTorts de la coquetterie mondaine ?

Point de riche tailk ,,
point de j^um$
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attraits j qui n'y viennent mefurer ou
montrer leurs avantages avec une

complaifance de mauvais augure.

2^. Les A<îleurs & les Adrices,

Leur vertu n'eft rien moins que rî-

fide. Leur parure n'eft guère plus

onnête que leur intention. Leur
air n'annonce que trop leur caraâere

& leur profeffion.

5®. Lefujet. Cefl toujours quel-

qu'intrigue galante ou Iionteufe.Tout

y tend à la fédudion , meflages fe-

crets, billets furtifs
,
préfens , &c.

Rien n'efl oublié pour tromper la

vigilance des époux , des mères & des

domeftiques.

4*>. La repréfentatron. Sur la Scène
on ne parle que de prifon , de chaî-

nes, de captivité; on ne vit que de
foupirs & de larmes; le foleil, les

aftres, les fleurs les plus brillantes

fournilîent à peine des métaphores

aflTez nobles ; on divinife fon objet

pour l'adorer , on encenfe fes Autels

,

& on s'immole dans fon Temple. En-
vie

,
jaloufie , foupçons , haine , ven-

geance, dépit, rage, fureur, defef-
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poir, &:c. En un mot toutes lespaf-

fions s'emparent du Théâtre. Pour
fe peindre , elles empruntent des cou-

leurs allégoriques ^ à l'ombre des allu-

fions ingénieufes , fous le voile des

équivoques fines , elles exhalent une
contagion peflilente , elles canoni-

fent jufqu'à leurs défordres, Venena

non dantur j nifi melle circumlita , &•

vida non decipiunt niji fub fpecU , um-'

braque vinutum ^ dit S. Jérôme.

D. Ramire peint& déplore ces fcan-

daîes , & leurs ravages avec les cou-

leurs & les larmes de tous les Saints

Pères: fon zèle, comme le leur, fe

fonde fur l'Ecriture, qui nous or-

donne de fermer les yeux dès qu'une

femme folâtre paroît , de peur de tom-

ber dans fes filets , & qui nous aver-

tit que les artifices d'une Adrice ou
d'une Danfeufe fom^ncore plus puit
fans pour nous perdte ( i ). Dom
Ramire ^ après avoirprouvé fa thèfe

,

fe propofe des objedions , & les

(i) Ne refplcias mulierem multivolam, ne
forte incidas in laqueum illius. Cùm Salta-

trice ne afTiduus fis , vel audias illam , nie

pereas in eHîcacià ejus. Edi c.S>> v. |.



47^ Wj/?. des Ouvrages
réibut. La première avec fa folutîoiî

efl tirée de S. Chrifojiôme»

Les partifans des Spedacles difoient

à ce Père: nous y afTiflons, fans en
recevoir aucune imprefllon :fpe6iamus

quidemfed nil movemur. Ah! repre-

noit le S. Dodeur, vous croyez-vous

donc invulnérable , Et tuputas nonpojfe

lœdi? Etes-vous donc un rocher, Num*
cuii lapideus es ? Quoi ! les grottes de la

Thébaïde n'ont pas toujours été pour

Tinnocence, des azyles inviolables j&
vous au fein de la jouiffànce théatra-

ie , vous feriez inacceflible à la tenta*

tion, ou impénétrable à cette vapeur

empoifonnée qui s'exhale de la Scène ?

Mais ce n'eft pas à mauvaife inten-

tion qu'on va aux Spedacles : on n'y

cherche qu'une honnête récréation.

Pour montrer la faulTeté de cette ex-

cufe j D. Ramire fe fert des moyens
ôc des raifons les plus fenfibles. Re-

tranchons, dit-il, du Spedacle tout

ce qui en fait le péril , aura-t-il alors

îes mêmes charmes pour récréer ? Si

ies Dames n'y trouvoient que des

Adeurs & des Spcdateurs de leur
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fcxe , auroient-elles le même emprel^

fement à s'y rendre (i), &c. ? Pour
ne prendre qu'un honnête délafle-

ment à une fcene dont le jeu réunit

tant d'objets fi capables de faire des

împreiTions contraires à l'honnêteté,,

quelle violence ne faut-il pas faire à

fes fens 6c à fon imagination ! Quel
plaifir peut-on donc trouver à fe con-

traindre fi fortement !

On a beau dire qu'on en fort fans

blefliire , on ne le perfuadera jamais

à Saint Jérôme^ qui protefle qu'il n'a-

joute point foi à quiconque fe vante

de n'avoir point été hieiTé de ces

Speélacles : Se nulli credere viro^Jî di-^^

cat fe illœfum evafijje à SpeBaculis ta^

lium. Des qu'il s'agit, dit S. Cyprïen,

de perdre quelque chofe des intérêts

& des plaifirs du Siècle, quelqu'igno-

rant qu'on foit, on elî toujours allez

habile à trouver des raifons & des

argumens pour s'en défendre : quàm

(i) Si fueran taies las Companias^ que folo

hubiera Farfas deMugeres , para folas MugeresJIn

que fe permittera en ellas la ine-^ela de.ejîos dos

fexos, ù'C,

t
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Japiens argiirmmamx ignorunua huma-

na j càm aliquid ejufmodi de gaudiis

^ fruElihus[ccculi meru'u amittere. Ter-

tuiien va plus loin ; quelque gra-

cieux, dit-il, quelque fimples, quel-

qu'honnêtes que paroifTent ces ac-

cords, ces jeux de Théâtre, les im-
preflions agréables qui en dérivent ne

font que les goûtes d'un miel qui cou-

le d'une liqueur empoifonnée (i).

Nous ne croyons pas que la plupart

des Chrétiens aflîdus aux Spectacles

,

puiffent lire fans fe fentir troublés &
allarmés , tout ce qu'un zcle éclairé

ôc véhément dide à notre Auteur Ef'

pagnol contre leur fauffe fécuritc.

L'Ecriture 6c les Pères lui fournilTent

toujours fes couleurs les plus vives, &
fes traits les plus pathétiques : il em-
prunte jufqu'au langage des Payens,

pour faire fentir le danger aux Chré-

tiens qui s'y expofent. LeThJatre,
leur dit-il , ell un champ perfide ^ pour

(i) SInt dulcia licet Se grata & /împUcîa
,

tl etiamhonerta, feu fonora, feucanora , feu

iubtilia
,
perindè habc ut Hillicidia melJis d&

iibaculo Ycnenato,
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être douces , les blefUires qu'on y re-

çoit, n'en font pas moins meurtrières,

pernicies ddicata ^ &c. La vue en eut-

elle été innocente ; le fouvenir ne le

fera pas. Quel défordre ne porte pas

dans une ville l'arrivée Se le féjour

d'une troupe de Comédiens ! On en

trouve ici de vives peintures tracées

d'après les plus graves Auteurs. On
ne revient point du Spedacle comme
on y étoit allé j l'innocence n'en fort

point fans tacfie, ni le vice fans cri-

me; quos atiulifli mores ^ nunquam refe"

resj ire, Cel. Rod. I. 8. c. 7.

Après avoir fait éclater fon zele

en Orateur Chrétien, notre Auteur
reprend le ton d'un profond moraiif-

te. Se examine encore de plus près

la nature des Spedlacles : il recueille

fur cette matière les définitions des

Dodeurs les moins accufés de rigo-

rifme , Se il en conclut que , fi l'on ou-

vroit une école , dont l'affiche annon-
çât les leçons qu'on donne S< qu'on
prend au Théâtre , tous les Magis-

trats, & tous les Citoyens jaloux des

moeurs publiques , s'wiiroient pour la

I
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fermer , & pour en profcrire les maî-

tres pernicieux. L'Evangile & le

Théâtre oppoTés, leurs maximes con-

traires forment ici un contrafle frap-

pant j dont TAïueur profite pour rap-

peller aux Chrétiens la faintetc de

leur profefTion , & An-tout l'obligation

où font les pères Se mères d'inlhuire

leurs enfans dans la foi > de les for-

mer à la piété, de veiller fur leur in-

nocence, Se d'en écarter tout ce qui

peut la féduire ôc la corrompre , foit

en afibiblirtant les attraits vertueux

par le ridicule qu'on y attache
i
foit

en fortifiant les penchans vicieux par

rhonneur qu'on en tire. Conduire fes

fils d< fes filles aux Spcélacles, c'ert

ies conduire aux autels des Démons j

6c les y immoler: immolaveruntJiUos

fuos &" filias fuas àxmoniis.

Les défenfeurs des Spedacles op-

pofent à leurs adverfarres l'autorité

de S. Thomas, 8< de quelques autres

Dodeurs tres-refpeclables : c'efi-là le

plus fort de leurs retranchemens. D.

Ramire le renverfe fans peine, & il y
trouve des armes, dont il fe fert coa-
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tre fes ennemis , avec le plus grand

avantage. En effet , ces Dodeurs n'ont

jamais permis que des amufemens où
la pudeur 8< la décence Chrétienne

ne peuvent rien appercevoir qui les

allarme : ils ont anathématifé tout

Tliéatre, toute afTemblce qui pour-

roit donner la plus légère atteinte aux

bonnes moeurs, Leurs textes
, qu'oa

nous rapporte, font fi formels
, qu'on

ne conçoit pas comment on ofe les

citer en faveur des Spedacles,IIs n'ap-

prouvent donc VArt dramatique dam
(on ejjence ^ que pour le réprouver

dans fes produBions.

Ici l'Auteur reprend de nouvelles

forces , il fe met à la ttte d'une légion

innombrable deDodeursj il s'arme de
canons & de loixj de Décrets ponti-

ficaux ^ & d'Edits Impériaux; il s'en

fert pour foudroyer les Parti fans des

Spedacles. A la vue de tant de déci-

fions , de cenfures & d'anathcmes con-

tre les Théâtres , on ne peut s'empê-

cher de gémir fur l'endurciffement
,

ou l'aveuglement des Chrétiens qui

Jes fréquentent»
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Pour rendre ces autorités aufTi effi-

caces que convaincantes, D. Ramire

y joint encore de ces grands traits

d'éloquence qui ont fignalé le zele

des BaJiLes & des €hryfojiomes. Cell

,

nous difent-ils, c'ell du Théâtre que

ia volupté alTiége tous les fens du corps

8c toutes les facultés de Tanie. De- là

,

elle fouffïe la licence parmi la jeune(^

fe , elle réveille Fimpudrcité dans la

vieilIefTe , elle jette le trouble dans les

maifons , elle feme l'opprobre dans les

familles. De-là tant de féduâion , d'a-

dulteres , de divorces , de brigandages,

de larcins, de dépenfesruineufes, &c.
Mais après tout , dit-on , fi le dé-

fordre ôc le fcandale étoîent aufTi énor-

mes que D. Ramire le prétend , com-
ment les tolère -t-on ? Comment ont-

ils pafTé en coutume? Comment des

Eccléfiadiques ofent-ils y paroître? A
cela il répond ,

1". Que ces Eccléfiaf^

tiques en Colz plus coupables , Se que
les Speâacles n'en font pas plus inno-

cens. Il ne craint point d'avancer que
ces Abbés qui fuivent les Speétacles,

n'ont pas les vertus que leur état

(
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exige. 2°. Quant à la tolérance

,

il avertit qu'elle ne rend pas licite la

chofe tolérée
,

qu'elle n'ôte pas aux
raifons tirées de la règle des mœurs 3c

de l'Evangile, la force qu'on ne peut

y méconnoitre, quand on elt de bonne
foi. 3". Pour la coutume , il dit que
dans le monde elle prévaut fouvent fur

les préceptes de J. C. Se que c'efl ce

qui en fait une excufe fi foible & fi

peu recevable. Toute cette Doétrine

ell ici folidement& formellement ap-

puiée fur l'autorité des Pères, des Doc-
teurs ôc des Conciles,

Mais n'eft-ce pas aux vices que
le Théâtre fait la guerre? On répond

que les Comédiens n'en font pasalTez

exempts pour les corriger.Ce n'ell pas

de pareils organes qui doivent nous
prêcher la juftice.Jamais ils n'ont con-

verti perfonne; combien en ont-ils

pervertis ? Dans les fujets les plus édi-

fîans; dans leurs fcenes les plus reli-

gieufes , le Pécheur s'attendrit fans fe

repentir ; on fent le plaifir de la com-
-palTion, fans fentir l'amertume de la

componâion j ce n'efl pas une pluie



480 Hijl. des Ouvrages
qui tombe du Ciel , c'eit une rofée qur

sVieve de la terre j elle ne nourrit

que des feuilles maudites; à rombrc
de Tarbre qu'elle rafraîchit , le vice

s'engraiffe Se la vertu Ce defTecIie.

Sans nous arrêter avec D. Ramire ,

à détruire les autres prétextes qu^eni-

ployent les partifans des Spedaclesj

pafTons à la féconde queftion : 'Pe.u.t^

on autorifer les Théâtres ? On peut

aiféinenr deviner la réponfe qu'y fait

notreAuteur : des principes qu'il vient

de nous expofer , il conclut qu'on ne
peut ni permettre ni favori fer ancuri

Spedacle indécent i qu'aucune raifoa

de bien , même plus grand , ne peut

Tautorifer j Se qu'on ell oblige de s'y

oppofer de tout fon pouvoir; en un
mot, D. Ramire met les Spectacles

au rang despoifons dont on doitem-
pêcFier le débit. Pour perdiader le

Ledeur , fon zèle joint toujours à fes

exhortations la même abondance de
Dodrine,
L'Auteur entre dans la troifieme

quellion par uneexpofitionde la doc-

trine qu'on lui oppofe; fçavoir, lo.

que
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c^ue dans le CKiiflianirme ces jeux

Sccnrqiies font ua plaifir iadifFérent,

où les llmples ne rifqiient rien , les

fages gagnent , 8c les fous font les feuls

à perdre. 2^. Qu^ils font nécelTaires

comme un remède contre l'oifivetc de
la jeunefTe& fes dangers.Desprmcipcs

fi relâchés forment une trop foihle

défenfe pour rëfilter à la force des rar-

fons 8c des grandes maximes que leur

oppofe D. Ramire ; il y ajoute une
réflexion dont la vérité &: ia fimpli-

cité doit frapper fes adverfaires: c'efl

qu'en plaidant pour les Spedacles , ils

en montrent le danger, leur langage

favorife trop les paiïîons pour ne pas

trahir leur caufe : le Spedacle efl pour
îaîeuneire ce qu'cll un peu d'eau pour

un brafier ardent , elle ne fufpend d'a-

bord l'adivité du feu que pour la ren-

dre bientôt plus vive.

Mais enfin, dit-on, les Pères n'ont

éclaté avec tant de force contre

les Spectacles
,
qu'à caufe de l'ido-

lâtrie 8c de l'obfcénité qui régnoient

alors fur le Théâtre : or entre ces

Speâacles & les nôtres, il y a autant
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cl'oppofition qu'entre le jour Se la

nuit. Si nos Drames , réplique Dom
Ramirej étoient auiïi dévots que les

Méditations de S. Bernard ^ ou auflî

a ^oftoliqucs que les Sermons de faint

Vincent Ferrler ^ on n'en parleroit pas

plus avantageufement. En fuite il

prouve que la plupart des anciens

anathêmes lancés contre les Speda-
cîes

,
portent fur des raifons commu-

nes ôc tranfcendantes ,
qui font que tout

Drame eîl luie occafion de chute
,

Se une école de libertinage , 6< il fou-

tient avec Laitance que l'élégance 6c

la politeflTe qui régnent aujourd'hui fur

ies Théâtres, ne font que rendre plus

aigus & plus pénétrans les traits qu'on

y enfonce dansl'ame des Spedateurs.

Enfin, dit le P. Berthier en termi-

nant cet Extrait, on nous alTure que
cet Ouvrage de D.Kamire a fuffi pour

engager les Magiflrats de Burgos à

abattre le beau Théâtre de leur Ville,

qui avoit coûté vingt mille ducats.

Essai fur la Comédie moderne,

Paris ^ 1772.
On y réfute les nouvelles Obfer-
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vations de M. Fagan ^ au fiijet des

condamnations prononcées contre les

Comédiens.
Francisci Danielis Concina,

Ordinis Predicatornm colledio Dif-

fertationum de Spedaciilisj i75'2.

Ce fut le Pape Benoît XIV qui

engagea ce Religieux à compofer cet

Ouvrage.

Veri SENTIMENT! di San Carlo

Borromeo intorno al Teatro tratti

dalle fue Lettere in Roma^ ^7 S 3*
S. Caroli BoRROMyCï Arcliîe-

pifcopi Mediolanenfis Opufculum de
CHoreis & Spedaculis in feflis diebus

non exhibendis. Accedit Colledio

Seledarum Sententrarum ejufdem ad-

verfus Choreas & Spedacula ex ejus

Statutis , Edidis , Inilitutionibus , Ho-
miliis. Romx j ^7 S 3'

CONSULTAZIONE Tfieologl-

co-Morale fe chi interviene per ne-

ceiïîta ai Teatri publier vi polTa in."

tervenire legitamente in Roma ^ 1 7 y^,.

Lo SpECCHIO DEL DISINGANNO
autore Zuccliino Stefani.

Ce traité de morale, dit M. l'abbc

ppij
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Richard (i), dévoile avec une îiar-

dielTe étonnante tous les dangers des

Spedacles pour les mœurs. On y con-

damne les plaifirs qui font en ufage à

Rome dans le temps du Carnaval, de
même que les Fejiini 8c les Villégia-

tures , & les autres palTe-temps fcan-

daleux de la NobleiTe Se du Peuple

de Rome.
Veri SENTiMENTi di S. Francefco

di Sales Vercovo di Genevra intorno

al Teatro in Roma j 17 y y»

Veri sentimenti di S. Pfiilippo

Neri intorno al Teatro in Roma ^

Ces fept derniers Ouvrages impri-

més à Rome
,
prouvent 1°. Que cVfl

fans aucun fondement, comme on l'a

ci- devant dit pages 227 Se 237,
qu'on s'autorifç de S. Charles Borro-

mée 8c de S. François de Sales ^ pour
juftiiîer les Théâtres publics. 2°. Que
Il des perfonnages iiluflres par leur

piété Se par leur Dodrine^oir même
çanonifés par TEglife , ont paru être

moins féveres fur quelques abus, ils

(1) Defcriptian de l'Italie, tom. u
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ont à cet égard plus befoin d^exciife

que d'apologie ; ce font des fautes

qui auront été couvertes par l'abon-

dance de leur charité , ntzvus quem tege-

ham ubera caritatis. On fait , dit Benoît

XIV, que la canonifation en établi!^

fant le culte des Saints , n'ôte pas la

liberté de condamner avec la pru-

deflce convenable, ce qui leur feroit

échappé de repréhenfible. Servi Dei
DoElrina débita cum reverentiâ potejî

citrà ullam temeritatis notam impu-

gnari^Jî modefia impugnatio bonis ra~

tionibus innixa fît ^ etiam pojiquam Dei

fervus quifcripjît inter Beatos aut Sam-
tosfuerit relatus .... ab humano quidem

exemptus efi judicio ^ ne de gloriâ ejus

dubitemuSjfed non ut minus de ejus diôlis

difputemus (i).

3'^. Enfin, ces Ecrits manifeflent

qu'on connojt à Romeles dangers des

Spedacles , Se que ces fortes de diver-

tiflemens y font condamnés in foro

confcientiœ ^ quoique ,
par confidéra-

tionpour la tranquillité publique &
(i) De Servorum Dei Beatificatione au6îore

fummo Pjmifce Benediâio XIV.
ppiij
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propter duritiam cordis^ on les tolère

dans un temps de Tannée , minorïhus id

^uod majus ejî ememes quietem G'fecu'

ritatem^ comme on l'a ci-devant dit

page 166.

La Defcriptîon de Tltalie, que
M. Tabbé Richard a donnée au Public

en 1765 , Se celle qui a paru en

1 769 ( I ), font connoître « que le Peu-

33 pie de Rome a un goût outré pour
3>tout ce qui eft divertillement Se

w fpedacles. n C'efl une maladie qui,

dans cette ville, a Tes accès périodi-

ques '3 & dans certains temps de Tan-

née, comme dans le Carnaval, cqïï

une phrénéfie épidémique.

On a vu les Souverains Pontifes

prendre fouvent des moyens pour
diminuer les fcandales des diveriiA

femens publics; Se leur conduite à

cet égard a varié fuivant leur manière

(1) Cei deux bonnes Defcriptions , dont

une en 6 volumes ,
par M. l'abbé Richard ^ Se

l'autre en 8 vol. par M. delà Lande ^ Ce trou-

vent à Paris chei Deffaint , rue du Foin. Elles

doivent faire oublier la Defcriptîon infideile

de MiJJcn,
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de fpcculer en politique. Les uns avec

les mêmes intentions ont alternative-

ment rétabli ce que d'autres avoient

Iiazardé de fupprimer. En voici un
exemple récent.

« Clément XIII avoit fait fermer le

» Théâtre Aliberti, 6c il avoit fuppri-

93 mé les Fejîiniy ou afièmblées de dan-

sa fes
,
qui étoient de coutume parmi

3>la NoblefTe, les veillées de la place

» Navonne , & même le Carnaval en
J3 17^7 (i). » Clément XIV a cru

devoir en tolérer le rétablifFement

pour contenter un peuple à qui il ne
faut que du pain 8< des fpedacles ^ pa'

nem & circenjes. Ce ne feroit pas ren-

dreju (lice aux lumières Se aux cminen-

tes qualités decefouverain Pontife, li

l'on n'attribuoit pas à des vues qu'il

croit être de prudence les irrégularités

morales que fon gouvernement civil

pourroît préfenter fur quelques ob-
jets. L'avantage qu'on prétend pou-
voir tirer de ces irrégularités, efl fou-

vent caufe qu'on s'emprelFe à les faire

(0 Voyez le tome 5 de la Defcription d«
ritalie, par M. de la Lande.

Ppiy
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annoncer dans les Gazettes

,
quelque-

fois infidèlement , Se prefque toujours

fans en expofer les motifs Se les cir-

conftances qui en diminueroient les

mauvaifes imprefllons ; mais les gens

ïnflruits Se bien intentionnés favent

y fuppîéer.

lis confilderent qu'un pays qui chan-

ge fi fouvent de maître , eiî moins fuf-

ceptible d'un gouvernement unr-|l(

forme Se nerveux. En effet, comme
TobTerve M. de la Lar.de (i)jccon
y> voit à Rome chaque nouveau règne

33 y amener de nouveaux principes,

» Si un nouveau plan de conduite.

33 Cîiaque Pape tâcfie toujours d'évi-

>3 ter les excès qui ont dcplu dans fon

33 PrédécefTeur. Mais il ne peut guère

«éviter de tomber dans quelques

» autres, jd

Au refte Clément XIV a manifeilé

à toute TEglife qu'il connoît toute

rétendue de la charge dn fuprême

Jlpojiolat qui lui a été impofé. Sa Lettre

circulaire du 1 2 Décembre 17^5) (2)

,

(l) Dans le tom. î du voyage d'un Fran-
çois en Italie. Paris, 1769.

{%) Elle a été trad, enFraïKjois & imprimée.
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à tous les Evcques à i'occalîon de fon

élévation furie Saint Siège, donne
les plus grandes efpérances fur fon

gouvernement. Les avis que Sa Sain-

teté y donne aux Prélats, fupofent
fon zèle à s'occuper du foin d\loigner

du peuple chrétien toute contagion du

mal j toute féduêîion d^erreur. C'eft à

rEcriture Sainte &: à la tradition que
le S. Père veut que Ton puife tout

ce qu'on doit croire , 8i tout ce qu'on

doit pratiquer, «parce que, dit Sa
3j Sainteté, c'efl dans ce double dé-

»pôt également fur & fidèle qu'eft

» renfermé tout ce qui concerne le

35 culte de la Religion, la difcipline

33 des moeurs , la manière de bien vivre,

îj & qu'on y apprend nos fublimes

»} mylleres, les devoirs de la piété, de

» la juftice & de l'humanité. »

Or en nou s envoyant à cette Ecole

,

c'eft nous défendre implicitement de
nous autorifer de quelques tolérances

qu'arrache la corruption d'une mul<

titude aveugle & effrénée; «puifque,

35 comme l'a dit un Ancien , rien ne

«peut prefcrire contre la vérité d§

Ppv
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» ia Dodiine Evangélique, ni la lon-

3> gueur du temps Se la fuccefllon des

» années , ni la qualité des perfonnes

»qui autoriferoient certains abus, ni

» les privilèges d'aucun pays (i). »

On ne peut refufer d'attribuer cette

intention à Clément XIV, qui a

déjà fi fouvent déclaré vouloir em-
ployer tout ce qu'il a d'adivité, de
lumière , de force &: d'autorité pour
oppofer une digue au torrent de
Timpiété & de l'erreur.

Ce Souverain Pontife a donné une
nouvelle preuve de fon zcle adif &
lumineux en adrefTant au Roi de
Fkance un Bref [daté du 21 Mars

1770] pour engager Sa Majesté
TRÈS-CHRÉTIENNE à fecoudcr les

Prélats de fon Royaume qui, étant

alTemblés à Paris [ en 1 770 ] pour les

(i) Veritati nemo prefcrlbere poteft, non
fpatium temporum, non patrocinia perfona-

rum , non privilégia Regionum. Tertul.

Ecclefia Dei inter multam paleam multa-

que zizania conftituta, multa tolérât, & ta-

men quae lunt contra fidem , vel bonani vitam

non approbat, nectacet, nec facit. 5» Au^*

tûm» 1» Ep, î 5 . ad Janu.:r»
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atFaires générales du Clergé deFrance,
délibérèrent entr^eux «pour [efl-il

dit dans ce Bref, traduit en François

(S: imprimé] » trouver un moyen ca-

>3 pable d'arrêter & de repouffer avec
3>le fecours de Dieu ,Ia contagion de
33 ces hommes impies qui ne rougifîent

33 pas de produire chaque jour une
33 foule d'écrits, monumens,non de
>3 leur favoir , mais de leur folie

,
pour

33 détruire, s'ils le pouvoient, juf^

33 qu'aux premiers principes des bon-
33 nés mœurs, aux fondemens de la

33 Religion, aux droits de l'humanité

33 & de toute fociété , &: pour féduire

33les âmes fimples en leur inimuant,
33 comme par une efpece de charme

,

33 leurs dogmes pervers 8c corrompus.s»

Il fembie en effet que nous foyons re-

venus aux premiers temps du Chrif^

tianifme , où toutes les fedes de phf-

îofophie , fans compter le polythéif-

me, étoient liguées contre lui. Mais
alors notre Religion fe défendoit

mieux par les moeurs de tous ceux
qui la profefToient

, que par tous les

raifonnemens humains. « Nous penfe»

Pprj
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i3 ions toujours, dit M. de Q^uerlon (l),

3> que la fauve-garde la plus fùre de

35 notre Religion ell dans fa pratique

33 même , & dans les moeurs qu'elle

33 a formées.

Maximes pour fe conduire chré-

tiennement dans le monde
,
par M.

Tabbé Clément j Prédicateur du Roi.

Paris ^ i'7S3'

On y trouve article 17 de folides

ïéflexions contre les Speâacles.

On vient d'imprimer les Sermons

6e cet Orateur , dont on connoît la

réputation. Le tome 2 contient un
excellent Difcours contre les Speda-

clés. Ces Sermons fe vendent à Paris

chez DeJfaim^Tue du Foin.

Il a paru chez le même Libraire

'un recueil de Sermons du célèbre

P. Soanen (2)^ dont l'éloquence fut

admirée 8c récompenfée par Louis

XIV» Ce recueil contient contre les

iTliéatres un Sermon qui fut prêché

(7) Trente-deuxième feuille hebdom. des

îrov. de l'année 1770,

(z) Né le 6 Janvier 1 647 , & mort à l'ab-

^z^t delaChaife-Dieule z5Décenibrei74o,
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à la Cour en 1 686 & en 1688. M. le

JVlaréchal de la Feuillade le trouva trop

févere, 8< il prit la liberté d'en dire

fon fcntiment au Roi. Mais ce grand

Monarque lui fit cette réponfc judi-

cieufe è< impofante : M. de la Feuil-

lade le Prédicateur a fait fon devoir ^

tâchons défaire le nôtre (i).

Ce Courtifan ne devoit pas à cet

égard trouver moins févere le premier

modèle des Prédicateurs en Europe,
c'eft-à-dire , le P. Bourdaloue (2) qu'on

a caradérifé en l'appellant Nicok élo'

quent:

Bourdaloue invincible en (es raifonnemena

Des paffions en nous confond les argumens (3)0

Voilà pourquoi fes Sermons impri-

més plairont toujours, AufTi Louis

XIV vouloit-il entendre tous les deux
ans ce Prédicateur , aimant mieux fes

redites que les chofes nouvelles d^un

fiutre. On a de cet iiluflre Orateur un

(i) Mém. du temps.

(ï)Né lezo Août 1631,& mort le 13 Mai
1704,

C3) Linant dans fon poème des progrès de

VEloquencey couronné tn 175^ par i'Acadé^

mie Frani^oilè.
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excellent Semion (i) contre les diver«

lifTemens publics qui paOfent pour
légitimes, & que l'opinion commune
autorife , mais que le Chrinianifme

condamne , 8< qui ne peuvent s'ac-

corder avec Fintégritc Se la pureté

des moeurs.

La Comédie contraire aux prin-

cipes de la Morale chrétienne.y^u^erre.

On y a joint un Mandement que
le Cfiapitre d'Auxerre donna le ly
Novembre 175*4 contre la Comédie.

Lettre de M. le Franc ^ de l'A-

cadémie Françoife^ ancien Premier

Préfident de la Cour des Aydes de
Montauban à M, Louis Racine fur le

Théâtre. Paris i/yy.

Ce refpedable Académicien con-

fidere les Spedacles Dramatiques

,

fous le même point de vue que le

P. Porée l'a fait dans fon Difcours. II

y parle en homme de Lettres, Phi-

îofophe & Chrétien.

Ire. Lettre de M. Defprei de

(1) Dans le tom. » de Tes Sermons iuE

les Dimanches de l'année.
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BoiJIy , Avocat au Parlement , à M. le

Chevalier de**, fur les Spedacles,

Paris. i''}')6.

On en donna en 1 7 j 8 une féconde

édition, & une troificme en 1765).

Jean-Jacques RoussEAu,Citoyen
de Genève à M. d'AUmbert. fur le

projet d'établir un Théâtre de Co-
médie à Genève. Amjîerdam . 1 7 jS.

Cette Lettre combat fupérieure-

ment les Théâtres publics. Mais on

y trouve fur d'autres objets une em-
preinte coniagieufe des égaremens

de l'Auteur.

Il^e. Lettre de M. Defprei de

Bcijjy . fous le titre de Lettre de

M. le Chevalier de * *, à M. de Cam~
pigneules au fujet de la Lettre de Ma
De(p. de B*, fur les Spedacles. Paris^

J']S9' Elle fut réimprimée en ijô^»

Lettre de M. GreJJet. l'un des

Quarante de l'Académie Françoife, à

M. **, fur la Comédie. Paris. ^1S9^
Cette Lettre ell un témoignage du

repentir de M. GreJJ'et d'avoir ira»

vaille pour le Théâtre,

On croit devoir rapporter ici quel-
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ques-uns des motifs qui Vont porté à

faire cette efpece d'abjuration. «Je
3>vous avouerai , dit-ii, que depuis

35 quelques années , j'avois beaucoup
33 à foutFrir intérieurement d'avoir tra-

» vaille pour le Théâtre, étant con-

jî vaincu, comme je l'ai toujours été

93 des vérités lumineufes de notre Re-
3J ligion , la feule divine , la feule

jainconteilable : il s'élevoit fouvent

>5 des nuages dans mon ame fur un
jsart fi peu conforme à l'efprit du

3P Cîiriflianifme. Et je me faifois,

33 fans le vouloir, des reproches in-

» fruélueux que j'évitois de démê-
33 1er 8c d'approfondir. Toujours
Si combattu Si toujours foible, je dif-

>ï férois de me juger
,
par la crainte

» de me rendre & par le défîr de me
33 faire grâce. Quelle force pou-
33 voient avoir des réflexions invo-

sîlontaires contre l'empire de l'ima»

33gination ôc l'enivrement de la

3j fauiTe gloire ? Encouragé par l'in»

33 dulgence dont le Public a honoré
TiSidney Se le Méchant ^hloui par les

33 foliicitatioiis les plus puiiîantes, fé-
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sscliiit parties amis, dupe d'autrui ik

3> de moi-même, rappelle en même-
5> temps par cette voix intcrieiire , toii-

» jours fcvere ôc toujours june,je fouf-

y> frois & je n'en travailloispas moins
33 dans le même genre ; il n't il guère de

53 fituation plus pénible
,
quand on

3jpenre,que de voir la conduite en
35 contradidion avec Ces principes,

.33 &: de Te trouver faux à foi-même,

33 Se mal avec foi. Je chercliois à

>3 étouffer cette voix des remords à

53 laquelle on n'impofe point filence ,

y> ou je croyois y repondre par de

a» mauvaifes autorités que je me don-

»nois pour bonnes, .... j'aurois du
asreconnoître dès-lors, comme je le

jsreconnois Si le vois aujourd'hui,

»fans nuage &: fans enthoufiafme,

T> qu'on ne parviendra jamais à juf-

,>3tifier la com.pofition des Ouvra-
y> ges Dramatiques Se la fréquenta-

33tion des Speétacles Tout
.» fidèle

,
quel qu'il foit

,
quand fes

jségaremens ont eu quelque noto-

-33ricté, doit en publier le défaveu^

» & iailTer un monument de fon re-
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» pentir. ... Et quand on a quelques

» écrits àfe reprocher, il faut s'exécu*

» ter fans réferve dès que ce remords
33 les condamne ; il feroit trop incer-

» tain de compter que fes écrits forent

»brûlés au flambeau qui doit éclai-

>j rer notre agonie.... Je retrade donc
» folemnellement tout ce que j'ai pu
» écrire d'un ton peu réllcchi dans

*> mes bagatelles rimces. . . . L'unique
3> regret qui me relie , c'ell de ne

>5 pouvoir point alTez effacer le fcan-

5î dale que j'ai pu donner à la Religion

»par ce genre d'Ouvrage , & de

» n'être point à portée de réparer le

» mal que j'ai pu caufer fans le vou-

»loir. ... Les gens du bon air, les de-

»mi-rai(bnneurs, les pitoyables incré-

îîdules peuvent à leur aife fe moc-
>5 quer de ma démarche

, je ferai trop

«dédommagé de leur petite cenfure,

3>& de leurs froides plaifanteries , fi

»les gens fenfés Se vertueux, li les

»ames honnêtes & pieufes voient

»mon humble défaveu , avec cette

ïï fatisfadion pure que fait naître la

» vérité dès qu'elle fe montre »,
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Les partifans du Théâtre ont beau-

coup murmuré contre cette Lettre lu-

mineufe Ô<. éd'fiante de M. Grejjet. Il

en eil très- mal parlé dans le deuxième

tome de VHiJïoire injîdele £7' dangé-

reuje des querelles littéraires (1). Elle

y efl donnée comme une déclamation

qui a woins paru le langage du remords

que celui de Vamour-propre. La Lettre

de M. J. J. RouJJeau contre les Spec-

tacles , n'y eft pas mieux traitée. Le
Panégyrijh de Vignorance & des truies^

yefl-ildit, devait êire le Cenfeur du

théâtre J^école delapoliiejje Or dugoût.

M. l'Abbé Irait ^ à qui cette Hiftoire

des Querelles Littéraires elt attribuée,

(2) ne donne pasune meilleure idée de

ion jugement Se de fes lumières , lorf-

que dans le même endroit il loue (3)
ie P. Caffaro d'avoir eu le courage de j'e-

(1) L'Hiftolre des Querelles Littéraires pa-

rut en 17e I. M. l'abbé Baral en donna dans le

temps une critique fous ce titre: Lettre à IVl,

fur l'ouvrage intitulé, Querelles Littéraires.

(z) Dans la France Littéraire, & depuis

dans le Didionnaire Littéraire de la France,
édition de 17^9, t. i,p. 303 , & t. 2 , p. 484»

(3) Querelles Littéraires , tem* i.
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lever au-dejjus des préjugés de fin étal S

en écrivant en faveur de la Comédie avec

ce ton defirce &" de véhémence quil riap-

partient quaux gens perfuadés d'avoir,

II paroit que M. Irail n'a pas fur

les devoirs de l'Etat Ecclcfiaflique

ies mêmes idées que Charlemagne en
avoit. ce Nous fouhaitons , écrivoit

33 cet Empereur aux Evêques de ks
35 Etats, nous fouliaitons que vous
35 foyez comme doivent l'être des Sol-

33 dats de l'Eglife , c'eft-à dire , des
93 hommes pieux &; favans, que vous
33 viviez bien, que vous parliez bien, &:

y> que vous foyez inflruits dans les Lct-

33 très farntes. Car, quoique ce foit une
» meilleure chofe de faire le bien que
33 de le connoitre, il faut cependant le

33 connoître avant que dele faire (i).>3

(i) Optamus vos, (îcut decet Ecclefîj; mili-

tes , & interiùs devotos & exteriùs dodos , c^C-

tofque bene vivendo & fchoiafticos benè lo-

quendo. Quamvis enim melius fit benefacere

quàm noiïe, prlùs tamen eft noiïè quàm fa-

cere. Ceci eji extrait d'une Lettre que Charle-

magne écrivit à un Abbé du Monaftere de Fuld ,

Cr- elle devait être communiquée d tous les Evê-

ques &• Abbés de la Province , comme l'ordonne
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Si M. Irait avoit connu rEcnture-

Sainte, il n'aiiroit pas avancé qu'elle

ejifavorable au P. Calfaro
,
quelle na

rien tant en recommandation que les

jeuXj la danfe £r les SpeElacles^ &' quelle

fait un mérite à quelques-uns defesplus

faims perfonnages d'avoir danfé au fon

du tambour (i).

M. i'Abbé Irail n'auroit pas fans

doute répété ce ropliifme furannc , s'il

avoit fçu que du temps de S. Cyprien

on avoit ofé s'autorifer de l'exemple

de la danfe de David pour juflifîer les

Tliéatres, mais que S. Cyprien répondit

à ces faux raifonneurs ; « Ne vaudroit-

53 il pas mieux que ces gens-là n'euflent

>j jamais appris à lire que de faire ua
:) tel ufage de leur lechire. Qu'ils fça-

35 client que l'exemple de David qui

« a danfé devant l'Arche , ne favorife

35 en rien les Chrétiens qui ^ITiftenç

cette dernière phrafe : Hiijus Epiftoix exem-
plaria ad omnes (l\fFragantes tuofque Coëpifco-
pos& per univerfamonafteriadirigî non negli-

gas fi gratiam noftram habtre vis. Cttte lettre

eJi rapportée dans le ^^ tome du Recueil des Hiji,

de France , donné p.ir les Bénédiâlins^ pag. 6zi»
(i) Querelles Littéraires, tom, i

,
pag, 59(5,
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>i aux Théâtres

,
parce qu'il n'y a rien

33 dans rexemple de David qui foit

» honteux , ni qui reflTente la licence

j> des fcènes Se des fables Dramati-

wques (i). 3»

C'eft à la rétradation du P. Caffaro

que M. îrail auroit dîi donner des

louanges. C'eft alors que ce Religieux

(i) Pudor me tenet pra^fcriptioneseorum

în hac causa & patrocinia referre , ubi in-

quiunt fcripta funt ifta , ubi funt prohibita ?

Ante arcam Davià ipfe faltavit. Nabla , c>-

nares , sra , tympana , tibias , cytharas , cho-

ros legimus. Cur ergo homini Chrifliano fi-

deli non liceat fpedare quod licuit divinis lit-

teris fcribere ? Hoc in loco non immeriio

dixerim longé meliùs fuiiïe iflis nullas litte-

ras nofTe quàm fie litteras légère. Verba enim
& exempla quae ad exhortationem Evangelicae

virtutis pofita funt ad vitiorum patrocinia

transferuntur. , . . Quod David in confpedu

Dei choros egit, nihil adjuvat in Theatro

iedentes Chriftianos fidèles. Nulla enim obf^

caenis motibus menibra diftorquens defaltivit

Grjecx libidinis fabulam. Nabuls , cynar^e ,

tibiîe, tympana, cytharx Domino fervierunc

non voluptatibus. S. Cy^r. de SfeSl.

Non prxcipit fcriptura nifi charitatem , non

culpat nifi cupiditatem , & eo modo mores

hominum informat. .. . Omnis morbus rinimx

habet in fcripturis medicamencum fuum.. «ta
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montra du courage. Un pouvoit lui

appliquer ce que S. Ambroife difoit

d'un grand Roi , il a eu des foibleifes

qui ne font que trop ordinaires aux

Rois, mais il s'en elt repenti, ce qui

leur arrive rarement, erravit cjuodfolent

Reges j pœnituk quod non folent.

Au relie, il a échappé à M. Irail un

aveu très-défavorable aux Théâtres

,

lorfqu'il dit ( i
)
que la Religion £7" la Lé'

gijlation ont toujours reprouvé la profzf-

II faut lire les Ecritures - Saintes comme le

faijoit S. Auguftin ,en demandant à Dieu quel-

lerne lui feivifj'ent jamais pourfe tromper ni pour

tromper les autres, nec fallar in eis, nec fallam

ex eis. Et pour lors elles nous deviennent un mi-

roir qui nous montre nos défauts i^ les moyens

de nous guérir. Utere ledione divinâ vice fpe-

culi. Scriptura enim eft fpeculum faeda o{^

tendens, & corrigi docens. Ceux qui qfentfaire

autorifer, par l'Ecriture-Sainte, un ufage licen-

cieux » ne méritent point d'autre répcnfe que celle

que S. Augiiftin fit fouvent à Julien : ce que

vous dites n'efî pjs vrai , vous êtes un féduâleur

G* un infenfé. Non eft verum quod dicis, iin-

gua tua amplexa eft dolofit^tem. .. , erras &
tibi conlentientes mittis alios in errorem. Ifia

non diceres Ci tu fanum animum haberes. S«

Aug. coat. Jul.

(z) Querelles Littéraires, tom» z*
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Jion des ComcdieîiSj Cr que cet accord dis

Maglftrats &• des Cafuijhspourroit don^

ner lieu à deférieufes réflexions.

M. rAbbé Irait puiiïe-t-il en faire d'af^

fez bonnes pour imiter le repentir du
P. Caffaro ! car il faut aimer les hom-
mes & ne haïr que leurs erreurs,

Diligite homines ^ imerjicite errores.

Lettke d'un ancien Officier de la

Reine, à tous les François , fur les

Speâacles [par M. Jrehuchet.'\ Paris

^

Lettre d'un Curé du Dioccfe

de***, à M, de Marmomel j fur fou

Extrait critique de la Lettre de M,
Jean-Jacques RouJJeau à M. d^Alemberc,

Paris , 1760.
L'Auteur de cette Lettre eft M.

SecouJJe j Curé de la ParoilTe de S.

Euflache de Paris, Cet Ecrit intcref.

fant efl à joindre aux autres monu-
mens du zèle avec lequel le refpec-

table Corps des Curés de cette Ca-

pitale a fi fouvent combattu les Mo-
raliftes relâchés.

Lettres Historiques Se

Critiques fur les Spedacles à Mlle

Clairon^
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Clairon j Adrice de la Comédie Fraii-

çoife, dans iefquelles on prouve que

les Spedacles font contraires aux bon-

nes mœurs. Avignon. Paris ^ 1762.
Ces Lettres font une bonne criti-

que de la Confultation que M. Huerne

de la Motte avoit adreflce à MJ'e Clai-

ron .• on y a fait imprimer à la fin l'Ar-

rêt du Parlement de Paris, du 22
Avril 1761 ,

qui condamne îa Con^
fuhation,

L'Auteur de ces Lettres efl le P,

Jofeph- Romain Joly. II en a donné
tout le fond fous une forme diffé-

rente dans le troifieme tome d'un

autre de fes Ouvrages
,
qui a pour

titre : Conférences fur les principaux

fujets de la Morale Chrétienne, Paris ,

1768.
Le Dictionnaire Universel des

Sciences Eccléfiafiiques par le R. P,

Michardj & autres Religieux Domi-
nicains, imprimé cliez Jombert en 6
vol. in-fol. On y trouve au mot Spec-

tacles j une fuite méthodique des meil*

Jeurs principes fur cette matière.

De l'Education civile
,
par M,
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Garnier^ProfelTeurau Collège Royal,

&: de FAcacIémie Royale des Iiifcrip-

tiens & Belles-Lettres. Paris, 1765*,

Le troilîeme Chapitre de ce folide

Ouvrage contient les réflexions les

plus jufles contre la prétendue uti-

lité morale de nos Spefiacles. On
fçait que les Poètes Dramatiques at-

tribuent à leur art la gloire d'avoir

triomphé de la barbarie, & d'avoir

adouci les mœurs publiques. M. Gcir-'

nier efl: bien éloigné d'en convenir.

«t C'efl véritablement un grand fer-

>j vice, leur dit-il, fi enadouciflant les

35 mœurs vous les avez rendues meil-

33 leures & plus pures. Mais fi vous

y» ne les aviez adoucies qu'en les amol-
»liflrant, fi votre magie n'avoit fervi

55 qu'à transformer des tigres Se des

» lions en des renards 8c en des fin-

»ges^ le beau fecret que vous auriez

33 trouvé ! , . , Vous vous vantez d'c»

>3 tre les Précepteurs de la Nation. Eh
»bien! dites-nous donc depuis plus

^d'un fiecle que nous prenons de
3i vos leçons , avons-nous fait bien des

^3 progrès dans le chemin de la vertu ?
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55 Les hommes parmi nous font-ils

33 devenus plus appliques ii leur de-

îj voir & plus délicats fur leur rcputa-

55 tion ? Les femmes fe refpedent-elles

>5 davantage ? Les enfans font-ils plus

33 foumis à leurs parens? L'union re-

x>gne-t-elle davantage dans les fa-

» milles? Les droits de l'amitié font-

» ils mieux connus & plus refpedés?

35 La patrie a-t-elle acquis un plus

35 grand nombre d'illuilres dcfenfeurs?

«Enfin ceux qui vous fréquentent,

35 valent-ils mieux que ceux qui vous

35 négligent^ Tâchez fur-tout de nous

35 prouver bien clairement ce dernier

35 point ; car j'obfcrve que les parens

yt qui s'occupent d« Féducation de

ï3 leurs enfans , vous redoutent étran-

35 gementjque les perfonnesà qui leurs

35 places prefcrivent de la gravité Se

35 de la décence, craindroient d'être

35 furpris dans les temples où l'on dé-

S5 bite fi pompeufement vos maximes,

95 que bien des gens fenfcs s'y en-

55 nuyent ,
que vos Prêtres & vos Prê-

35 trefTes ne jouifTent pas encore des

>3 droits que les Loix accordent au
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3j dernier des Citoyens J'ouvre

3, vos Livres, & je ne trouve partout

33 que certaine^ amours romanefques

33 dont l'abfurdité & la trirte unifor-

33 mité font encore les moindres déf

33 fauts. Le devoir 8c la vertu font

xt dans vos pièces de malheureufes

>3 viâimes que vous parez de quelques

33 fleurs pour faire à ramour un fa-

35 crificeplus éclatant,Comnient avez-

39 vous remplacé le choeur des An-
)3 ciens? Pardes confidens 8c dçs con^

33 fîdentes que je n'oferois nommer
33 par leur npm, 8< qui femblent n'a-

33 voir d'autres fonctions que de cor-

as rompre ceux qu'ils confeillent ,

33 Quels modèles ofez-vous offrir aux
33 femmes des Phdres , des Cléopatres^

33 des îiermiones j des Roxanes ^ des

33 Erlphiles
,
Çrc. Voudriez-vous avoir

side pareilles héroïnes pour filles 8c

33 pour femmes? Enfin que peuvent

33 faire de mieux ceux qui vont vous
35 entendre, que d'armer leur cœur
33 contre des impreffions funefies à

33 leur repos, 8c d'oublier fi parfaite-

» ment ce qu'ils viennent d'appren-
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:>jclre, qu'il he leur en réfte aucun
33 fouvenir en rentrant dans le Ccin de

33 leur famille? Mais on ne peut ef-

îspérer cette modération de cette

33 foule de jeunes gens que l'on voit

33 iî ordinairement fe pâmer au doux
3à cliant des Sirènes. Ils palTent bien-

33 tôt de l'image à la réalité , Se fînif-

» fentpar s'énerver l'ame & le corps,

33 Les moins coupables font ceux qui

53 cultivent la mtifique & la danfe

,

» qui font idolâtres de leur figure , Se

33 qui veulent plaire aux femmes tii

*3 s'efTorçant de leur reîTembler. Et
>3 cependant ces gens font pourvus
»de cliarges, fans qu'ils fongent aux
Si moyens de les bien remplir.*... Qui
»3confolera la patrie en ,proie à des

33 âmes de boue ? Qu'un Cordonnier,

33 qu'un Tailleur falîent mal une cliauî^

jsfure ou un habit, c'eft un malheur
» facile à réparer, Se qui retombe à.

»Ia fin fur eux-mêmes ; mais qu'un

» homme en place fe conduife mal,

>3 la patrie entière s'en relient , S< fou-

» vent la plaie devient incurable

55 Qu'on ait donc foin d'inculquer de
Qqiij
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31 bonne heure aux jeunes gens qu'ils

» ne font point faits comme de vils

» animaux, pour fe procurer des fen«

>5 fations voluptueufes
,
que leur rai-

« Ton efl le Hamheau qui doit les

3j éclairer
; que cette raifon, épurée

53 par la Religion , diâc des devoirs j

jjque la fatisfadion qui jDiovient des

>î adions vertueufcs ,eil; le plus grand

3jde tous les plaifirâ, (Se le feui per-

>i manent j
qu'un homme qui néglige

» fa raifon efl plus à plaiudre que ce-

>3 lui qui renonceroit volontairement

»à i'ufage de Ces yeux^ qu'il efl auiTi

aîimnoiïible d'être heureux avec une
1

»ame fouillée de vices
,
que de fe

«bien porter avec un corps couvert

M d'uIceres ; que la fcience efl la four-

)5 ce des biens , comme l'ignorance

35 efl la fource de tous les maux.jj

Des causes du bonheur public,

par M. l'abbé Gros de Befplas. Paris,

1768.
Cet Ouvrage intérelîant contient

un Chapitrefur le danger des Théâtres

& la nécelTité de les réformer.

Bodirij cet Ecrivain du feizieme
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liécle, quiparoît avoir fourni à M. de

Montefquieu l'idée dei'efprit des Loix,

&' celle de ce fyflême qui règle fut

Fécîielle des climats les mœurs & la

religion des peuples (i). Bodin qui,

dans fes rêveries politiques, tolère tou-

tes les Religions , excepté la Religion

clirétienne dont il étoit ennemi, de-

firoit plutôt la fupprefTion que la ré-

formation des jeux de Théâtre, lî

penfoit fur cet objet comme les an-

ciens LcgiHateurs des Grecs , dont

on a ci - devant parlé pages 78 ,

7P Si 100. w Les jeux fcéniques,

C I ) Ce f) (léme a paru merveilleux aux Ma-
térialilîes qui n'attribuent nos facultés intel-

leduelles qu'à des modifications de la matière

,

de forte que > felcn eux » l'exiftence des âmes
€Û une chimère» & l'homme ne diffère du
Singe que par l'organifation matérielle. Ce
n'eft pas après avoir été endodriné par une
pareille Philofophie, qu'on dira ce que le cé-

lèbre Bcuchaidon y enthou/iafmé de la lecfture

d'Homère, difoit ài'illuflre Antiquaire, M. le

Comte de CajJus : Depuis que j'ai lu ce livre ^

ies hommes ont quin:!^e pieds > îa Nature s^ejl

accrue pour moi. Mais c eft la Religion chré-

tienne qui nous rehauffe réellement Si bien

davantage lorrqu'elle nous enfeigne que notre

Qqiy
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>î dit-il ( I ) , font une pelle de ia Rcpii-

3>bliquedes plus pernicieiifes qu'on
33 fçauroit imaginer. Car il eft d'expé-

sjrience qu'il n'y a rien qui gâte plus

35 les bonnes mœurs & la fimpîicité

» & bonté naturelle d'un peuple. Ce
=5 qui a d'autant plus d'efficace & de

» puiflance que iesparoles , les accens,

y> les gelles , les mouvemens 8c adions

35 conduits avec tous les artifices

» qu'on puiiTe imaginer, laiiTent une
33 impreiïion vive en l'ame de ceux

» qui tendent là tous leurs fens. Et
39 pour faciliter encore plus cette im-

>3preflion, l'on met toujours à la ïin

ameeft, non une vapeur déliée , ou un air fub-

lil, mais une fubftance fpintuelle & immor-
telle , qui , comme un miroir, doit recevoir &
réfléchir l'image de toutes les perfeftions de

de Dieu ; c'eft-.^-dire , ce que la vie de l'ame ,

3> comme le dit M. BoJJuet , doit être une imi-

3> tation de celle de Dieu, qu'elle doit vivre

3> comme lui de railbn & d'intelligence, &
35 qu'elle eft deftinée à lui être unie, en le

35 contemplant & en l'aimant. Difc. fur l'HiJi,

univ. Tam magnum bonum eft natura ratio-

nalis , ut nuUum fit bonum quo beata fit , ni/i

Deus.

(i) Dans le fixierae Livre de fa Républ.
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3

3> des Tragc'dres comme un poifon es

53 viandes , la farce ou Comédie.Quan d
>3 les jeux de Théâtre feroient toléra-

«bles aux pays méridionaux pour être

«d'un naturel plus pefant Se plus mé-
>3lancolique,&: pour leur confiance

•5 naturelle, moins fujets à changer,

>j fi ell-ce que cela doit être défendu

tj aux Peuples , tirant plus vers le Sep-

53 tentrion pour être de leur nature

33 fanguins, légers &" volages, & qui

» ont prefque toute la force de leur

» ame dans l'imagination du fens com-
>3mun & brutal. Mais il ne faut pas

>î efpérer que ces jeux foient défen-

» dus ou empêchés par les Magiflrats.

» Car ordinairement on en voit qui

»font les premiers à ces jeux (i).

(1) On a cî-devant vu page 158, que (bus

Charles VIII les Magiflrats ne mérltoient pas

le reproche que Bodin faifoit à ceux de fon

temps. Mais chaque fiecle a eu Tes Catons Se

fes Scipions. On fçait avec quelle chaleur ce

dernier
,
qui étoit Scipion l'Africain , s'éleva

contre l'ufage où l'on étoit de fon temps, de

fe fervir des Comédiens pour apprendre aux

jeunes gens à danfer,à chanter ou à décla-

mer j exercices , dit-il , qui auroient paru hon-

Q q V
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C'efl fans doute relativement à l'îm-

polTibiiité morale de fnpprimer les

Théâtres
,
que M. de Bejplas en de-

mande au moins la reformation. Elle

ell nécelTaire à plus d'un égard. Car

pour fe borner au genre qui auroit

dû être le moins dangereux , combien
chez tous les Modernes la Tragédie

a-t-elle toujours été éloignée de ce

qu'elle ctoit dans les beaux jours d'A-

thènes
,
qui finirent fous Alexandre !

Elle ne fe propofoit alors que i'inf-

truélion des Citoyens. Elle avoit mê-
me des rapports avec la Religion &
i'adminiftration politique du pays ,

comme on l'a ci-devant dit page 142»

C'ell par cette confidération que les

Magifli"ats de l'Aréopage pouvoient

compofer des Tragédies, au lieu qu'il

y avoit une Loi exprelTe qui leur dé-

fendoit de faire des Comédies» M. le

teux à nos Ancêtres , qui n'auroient pas voulu

pour la moindre partie de l'éducation, confier

leurs enfans à des gens décriés par leur pro-

fefTion ou par leurs moeurs. Eunt in ludum

hijlrionuniy difcum cantate Çyfaltare ,quod ma-
jores noftii ingenuis , probro duci voluerunt, Ma-
crob, Saturn. Lib, z, c, 8,
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Franc de Pomp'wnan nous a donné une
belle idée (i) de ces Tragédies an-

ciennes compofées par des Fhilofo-

phcs (Se par des hommes d'Etat (2):

Et en comparant ces Drames avec

ceux de notre fiecle qui a proftitué

ies Lettres & les arts à la moIieiTe

,

au luxe &: à la volupté , cet Acadé-
micien fait des réflexions dignes d'un

Poëte Philofopl-ie.

«Je ne penfe point fans étonne^
x>ment, dit-il, au prodigieux avan-
»5 tage que ies Payens ont fur les Chré*

»5 tiens à l'égard de la morale du Théa-
» tre Tout ce qui pouvoit avi»

«iir i'ame étoit banni des anciennes

>3 Tragédies grecques. L'Hyppolyte
>j d^Euripide , eft, à proprement parler^

(i) Dans fa Diflertation en forme d'ave r-

tifTement, qui eft au commencemenf de (a

tradudion des Tragédies d^Efchjley qui a paru
en Ï770.

(i) Efchj'e avoit étéDifciple de Pythagore s

& il fervitdans les batailles de Marathon Se

de Calamine. Sophocle fut Magiftrat & Mili-

taire , il fut affocié à Periclès dans la guerre

contre les Lacédémoniens. Euripide > élevé de

Socfote y fi£levo)ag,e d'Egypte avec Pla:on-i

Qqvj
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» la feule où l'amour agilPej on ne
i>rempIoyoit pas pour exciter la ter-

» reur Se la pitié. Les Auteurs Dra-
33 matiques mettoient en œuvre d'au-

yi très refforts. Ils n'expofoient fur le

33 Théâtre les malheurs & les crimes

;» de l'humanité
,
que pour rendre les

» hommes plus fages Se plus ver- ,

»tueux. Les mœurs de nos Tragé-
y> dies oppofées aux mœurs de la Tra-
33 gédie Athénienne , ont un caradere

» mou qui fe fait jour à travers le pa-

V thétique Se la terreur dont nos meil-

3?îeures pièces font remplies. C'efl

33 que le Théâtre a pris les mœurs de
» la Nation, comme il contribue à

3pfon tour à les amollir Se à les

93 énerver.

33II n'y a point en cela d'exception

» à faire de Nation ni d'Auteur.

» François, Angîois, Efpagnols, Ita-

» liens, Habitans du Nord, CorneilU

y> Racine, tous fe réunifient pour con-

33 facrer à l'amour la mufedelaTra-
33 gédie.

»IIya toujours de la conformité

» entre riiumeur d'un peuple Se. le
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î3 genre de Tes Spedacles. Où les deux
jjfexes font gnlans, frivoles , voliip-

ij tueiix , il faut que le Théâtre enfei-

?:>gne &i refpire le plaifîr, qu'il nour-

v> rifle les paflions, qu'il les rende in-

>3 tcreflantes jufques dans leurs égare-

î^mens, 6< qu'il fafle de l'amour la

» foiblelTe des grands cœurs.

35 La conjuration de Cinna fera.

5>écliauflee par l'amour d'£mi//e;P^u-

35/ine fera fidèle à fon époux, mais

>» elle amènera Sévère, Céfar mènera
» de front le renverfement de la Ré-
95 publique &: le concubinage de C/eo-

y>pâtre. Le vieux Senorius voudra fé-

»duire une jeune femme éperdue-

as ment amoureufe de fon jnari. Voilà

>5les mœurs de la Tragédie chez le

»plus grave &: le plus fubîime de nos

» Poètes. Nous donnons à Melpomene

»Ia ceinture de Vénus.... Pour pu-

>»rifier notre Théâtre, nous difons

-»> que les foiblefles y font combattues

»par le remords, condamnées par la

xraifon , convaincues par l'honneur3

» punies par l'événement
,
que le con-

3»trepoifon marche à côté du venin ^
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S3& que la vertu triomphe toujours,

T> Mais ce raifonnement n'oH que fpc-

» cieux. Quels Prédicateurs ont ja-

5> mais canonifé le vice ? Et cependant

» parmi nos Prédicateurs , combien
>3 n"'en voit-on pas qui le couvrent de
w fleurs i en croyant l'accabler de fou-

yy dres , lui ôtent fa difformité , l'em-

asbelliflent prefque, &: par des por-
•>^ traits pafTionnés & par des defcrip-

» tiens fleuries , ils le font rentrer

» dans des coeurs d'où la parole Evan-
» gélique devroit l'arracher ! Si tel efl:

'^l'effet de ces inflrudions trop peu
«chrétiennes, quel fera celui d'un

'5 Tliéatre où l'on prête à nos foiblef-

3j fes les attraits féduifans de la poé-

>î lie & la chaleur de l'aâion ? Avec de
3> pareils remèdes, on rend incurable

5>le mal qu'on prétend guérir. >>

Nos jeux de Théâtre ne font pas

feulement vicieux dans leur conC^

titution morale ; ils ont auffi de

grands défauts dans leur conflitutioit

littéraire. Et leur imperfedion à ce

dernier égard a Con avantage, en ce

qu'elle doit diminuer les regrets de
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ceux qui

, pour conferver leurs

mœurs
, ne fe permettent pas la fré-

quentation des Spedacles,

Le célèbre M. de Fenelon , Arche-
vêque de Cambrai ,doJHie à entendre
dans fa Lettre à l'Académie Françoi-
se

^
que par une conlîdération philo-

fophique il ne s'intérelToit pas à la

rt-'forme des fautes graves que les Lit-

térateurs éclairés ont à reprocher à
^^ plupart de nos meilleurs Poëmes
Dramatiques. «Je ne fouFiaite pas y

2^ dit-il, qu'on perfedionne les Spec-
• tacles où l'on ne repréfente lespaf»

'•'rions corrompues que pour les allii-

" mer. Nous avons vn que Platon 8c

"les fages Légillateurs du Paganifine
» rejettoient loin de toute Républi-
» que bien policée les fables 6c les

>3 inftrumens de mulique qui pou-
» voient amollir une Nation par le

»gOLit delà volupté. Quelle devroit
« donc être la févéritc des Nations
'3 chrétiennes contre les Spedacles !

» Loin de vouloir qu'on perfedionne

*>les Théâtres, je refTens une véritable

» joie de leurs défauts Littéraires, Nos
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55 Poètes ont rendu les Spedacles lan-

î3 guiflans , fades & doucereux comme
33 les Romans. On n'y parle que de
03 feux , de chaînes Se de tourmens.

9j On y veut mourir en fe portant

»bien. Uneperfonne très-imparfaite

3î eu nommée un Soleil , ou tout au

33 moins une Aurore. Ses yeux font

33 deux afires. Tous les termes font

» outrés. Tant mieux.»
L'art Dramatique ne s'ert pas per-

fedionné depuis M. de Fénelon. Et
afin qu'on n'attribue pas cette opi-

nion à un préjugé d'une PKiiofopIiie

cynique , on va citer les Hirtoriogra-

phes & les maîtres de l'art.

«Notre Comédie, difent MM. Par-

iifait(i), n'efl pas propre à amufer

5î les perfonnes fenfées , & à corriger

35 le ridicule des Iiommes. Elle n'offre

33 que du faux merveilleux
,
que des

33 fcenes découfues
,
que des intrigues

3^ compliquées,que des événemens qui

33 ne font pas amenés , ou que des

33 farces dignes tout au plus d'avoir le

93 peuple pour Spedateur.

33 On ne voit pas une imagination

(i) Dans l'Hilloire du Théâtre François,
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>5 fage en inventer les fujets ,un juge-

Dément bien réglé en tracer les deC-

5> feins; on n'y voit pas ]es grâces na-

)j turelies <Sc picqiiantes , l'enjouement

33 fin & délicat tenir le pinceau ; enfin

:>3 notre Comédie n'eil pas un tableau

33 vrai 8< animé.

33 Egarés par Timagination , dit

53 Ma.dnme Riccohoni (i), nous perdons

53 les traces du fentiment & de la

53 vérité. Et fi nous ne retournons fur

33 nos pas , il eft à craindre que le goût

dominant ne nous replonge dans la

|jî barbarie des premiers fiecles.

33 C'eil où nous conduiront ces mer-

53 veilleux
,
qui, félon M. de Querlon

,

ï3 (2)croient avoir fait des découvertes

p pour nous avoir apporté le goût faux,

» maniéré, petit, puérile ou fauvage,

73 2.UOCQ ^ flravagame j Sfrenato ^ &i les

33 nouveaux genres de Pantomimes....

33 La corruption du goût tient plus

qu'on ne penfe aux moeurs. Et fin-

33 fluence qu'on attribuoit à la Muli-

Ci) Dans fou nouveau Théâtre Anglois.

(2) Feuilles hebdomadaires des Prov. de

l'année 1770,
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»qiie fur celle des Grecs , tous les

» arts i'oin aujourd'hui fur les nôtres,

» lis ne portent aux yeux, aux oreil-

îî les Sk à i'efprit que l'image Se le feu-

ïî trment de la volupté qu'ils refpirent,

»Ii eft prodigieux, dit M. Dar^
anaud (i), combien nous fommes Ir-

» vrés à tout genre d'impoflure. Il ell

» des bornes dans tous les arts au-delà

35 defquelles fe trouvent le gigantef-

3> que , l'extravagant , rabfurde , en un
33 mot le faux & foppofe du naturel.

î> Et ces bornes 11 fages , nous les avons

>j paiïces. Nous relTemblons prc'cifé-

» ment à ces femmes qui , à leur en-

»trée dans le monde , mettent li peu
ndc rouge qu'on peut douter fi ce

5î ne font pas leurs propres couleurs.

» Enfiiite leurs yeux s'accoutu.ment à

35 cet éclat étranger, & elles en abu-

ssfent au point qu'elles fe dcfigurenr.

» Tout meurt fous les efforts d'un art

33 corrupteur. Nos pièces de Théâtre

» font défedueufes. Les développe-

»mens y font vicieux. Les fcenes ne

(i) Dans fâ Lettre fiir fa Tragédie SEuphé-
mici dont la deuxième édition parut en 1768»
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font qu'indrqiiéei. Les entrées & les

fortieSjUne des premières règles de

Tart Dramatique , font totalement

53 négligées. Les coups de Tliéatre

» n'ont jamais été amenés avec plus

|>3de maladreiïe. La Nature ert partout

» affichée au bel efprit , 8c l'on craint

»furtout d'être fimple , Se de ne pas

ajentaflèr les ornemens. Nos Poëtes

»font des efpeces de Jongleurs qui

» amufcnt la populace aux dépens les

j»uns des autres Le Public le

»îaifîe abufer par des taîcns faélices,

»& il efl la dupe de la faulFeté du
7> bel efprit. Ut omnium nrumjic lit'

» terarum intemperantiâ laboramus. Or
» àès que le goût du Public efl cor-

» rompu, rien n'eft plus rare que de

9» trouver un Littérateur qui ait le cou"

x> rage d'aimer laLittérature pourelle-

» même , & de s'expofer à déplaire

»à la multitude. Un tel liomme ne

yt confond pas le bruit avec laréputa-

93 tien. Il fçait fupporter jufqu'à i'obl-

a> curité 6c l'indigence. Il eil prêt à im-
>i moler la richefîe & les emplois à (es

• talens. Il fuit le monde pour courir
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i) s'enfoncer dans le iilence de la foli-

»î tilde. Il fe redit fans celTe que Pcdat
»> Littéraire n'ell rien fans raniour de
» la vertu; que le plus honnête homme
jj ell toujours celui qu'on doit le plus

a eilimer , Se il n'oublie jamais cespa-

3j rôles de Montaigne : La vertu ejlpliis

jaloufe des loyers d'honneur que des ré-

compenfes où ily a du gain &• du profit.

Ce neflpas merveille jî la vertu reçoit

£r defire moins volontiers cette forte de

monnaie commune que celle qui lui ejî

propre ^particulière,

C'elî fans doute conféquemment
à cette morale, que M. Darnaud dé-

clare ( I ) n'avoir pas voulu fe traîner

fur les pas defes maîtres au Théâtre,

II ell vrai que fes Tragédies de

Commingz 8c d'Euphémie énergique-

ment rambrunies , ont tout le ferieux

du cothurne. Mais n'auroit-il pas été

àfouhaiter que M. Darnaudeùt donné
ia préférence à des fu jets profanes plu-

tôt que de mettre, comme il le dit

,

la religion aux prifes avec la pajjîon di

(i) Dans fâ Lettre fur Euphmîe,
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Vamour (i), & déplacer le lieu de la

fcene de fes Drames dans des Mo-
nafleres?

Le facrc fera toujours défiguré dans

les Poèmes Dramatiques qui ne font

applaudis (qu'autant ^ comme le dit

M. Darnaud, quonyfait jaillir & écla-

ter les grandes pajjions dont la fougue

ejîjî nécejfaire à Vaêlion théâtrale (2)

,

Se où pour intéreirer les Speélateurs,

il faut préfenter les images les plus

vives des foiblelfes, des fautes 8c des

crimes qui font la honte de l'huma-

nité (3). Voici à ce fujet le fentimeni;

de M. Saim-Evremond.
c< L'efprit de notre Religion , dit-?

30 il (4) , efl: diredement oppofé à ce-?

jjluidu Théâtre. L'humilité & la pa-

^ tience de nos Saints font trop con-

(i) Lettre Cnr la. Tragédie à^Euphémie,

(z) Ibid.

(3) Cothurnus eft Tragîcus prifca facinorâ

çarrnine recenfere. iS. Cypr.

(4; (Euvres de M. Saint-Evremond y tom. 3,

d'où l'on a aufii tiré ce qui a été dit pag. 44;?,

fur rOpera, afin de confirmer l'idée qui ea
^voit été donnée dans la première Lettre^

pag. 113.
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>, traires aux vertus des Héros Draina-

35 tiques. Le Tiiéatre paroît toujours

» à la plupart des Spectateurs perdre

55 de fon agrément dans la repréfen-

55 tation des chofes faintes ; & les clio-

jjfes faintes perdent du refpect qu'on

55 leur doit quand on les repréfente fur

3î le Théâtre. C'eft inutilement qu'on y
5î oppoferoit la Doârine la plus fainte,

55 les adions les plus chrétiennes, & les

55 vérités les plus utiles pour produire

5> cette purgation (i) qiCAriJîote avoit

55 eu la fimplicité d'admettre comme
55 un remède propre à arrêter les mau-
53vaifes im.preflions desPocmes Dra-

3D matiques.Ce RhéteurPhilofophe efl

55 à cet égard en défaut : Car y a-t-it

55 rien de fi ridicule que de former

55 unefcience qui donne furenient une

ïj maladie qui travaille incertainement

5> à la guérifon d'une autre ; y a-t-il

55 rien de fi ridicule que de mettre la

>5 perturbation dans une ame pour tâ-

55 cher après de la calmer par des ré-

55 flexions qu'on lui fait faire fur le

(i) Il a été ci-devant parlé de cette pur-î

gation, pages si ôc 1^8,
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o honteux état où on Ta mife? 33 En-
fin comme Defpreaux le dit aux Poè-

tes dans fon Art Poétique :

Pe la foi d'un Chrétien les myfteres terribles,

P'ornemens égayés ne font point fufceptibles.

L'Evangile à l'efprit n'ofFie de tous côtés

Que pénitence à faire & tourmens mérités (i) ;

Et de vos fictions le mélange coupable.

Même à fes vérités donne l'air de la fable.

La nécedlté de réformer la iicen-ce

de nos Spedacles eil donc bien con-

nue. Mais cette réformation efl-elle

moralement pofllble? On a ci-devant

rapporte page 123, une opinion mo-.

tivée qui décide négativement la

queilion.

En effet il a paru des projets de ré-

formation, Quelque peu féveres qu'ils

fofent , ils ont été regardés comme
des fpéculations vaines & imprati-

cables.

Néanmoins comme ces ouvrages
,

qii^il relie à indiquer, ont été compo-
fés par des Auteurs attachés

, par état

ou par goût, aux Théâtres, ils ont un

(ï ) Flere çommiflà, & flenda non çommittere.
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caractère fingiiiier d'autorité pour h
peinture

,
qui y efl faite des vices

Se des dangers des Reprëfentations

Théâtrales. Hoc ejî argumentum rei.

II n'eft pas furprenant que l'Art

Dramatique n'ait prefque toujours

enfanté que des productions folies Se

dangéreiifes. Cet art efl né de la folie

Se de l'ivrelie que le Dieu des raijîns

infpiroit. En voici la généalogie :

La Tragédie informe & groflîere en naiiïant

,

N'écoJt qu'un llmple chœur , où chacun en

danfanr,

JEc du Dieu des raifîns entonnant les louanges,

S'efforçoic d'attirer de fertiles vendanges.

Là le vin & la joie éveillant les efprits

Pu plus habile chintre un boucétoit le prix.

Thefpis fut le premier, qui barbouillé de lie

Promena par les Bourgs cette heureufe folie;

Et d'Auteurs mal ornés chargeant un tombereau

Amufa les palTans d'un fpeélacle nouveau.

EfchyU dans le chœur jetta les perlonnagesi

D'un mafque plus Jionncte habilla les vilages;

Sur les nis d'un Théitre en public cxhaulfé,

fit paroîcrc TActeur d'un brodequin chauifé.

Sophocle enfin donnant l'elfor à fon génie

,

Accrut encor la pompe, augmenta i'iiarmonie.

Interdît
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lîitéieira le chœur dans toute l'aélion

,

Des vers trop raboteux polit l'exprefiTion,

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine

Où jamais n'atteignit la foiblefle latine.

Defp. an Poit,

Mais quelschantspourroît-on attendre deThalie,

Loriquc d'Arifèophane époufant la folie.

Et par fon impudence alTurant ks fuccw.

Elle s'abandonnoit aux plus honteux excès.

Louis Racine , Epît. à M. de Valincourt,

La Poélîe ne devoit pas être pro-

fanée par de pareilles liâions. C'ed la

dégrader, que de ne pas lui conrerver

la pureté de fa divine inflitution.

Elle a pour titre primordial de fa

nailTânce,le Cantique qui fut coni-

pofé par Moyfi après le pafTage de la

mer roug^\ «De-là, dit M. Bojfuet ,

»elî né la Poéfie. C'ctoit Dieu & Tes

13 oeuvres merveilieufes quienétoient

oies fujets. Dieu les infpiroit lui-mê-

jme. Et il n'y a proprement que le

«Peuple de Dieu où la Poéfie foit

ï venue par enthoufiarme. »

Moyje j Je plus ancien des Poëtes,

;onracra donc la Poéfie à la vérité

iernelle. Et plufieumfiecles après on
Rr
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vit Homère la confacrer au menfonge.

Elle devint rinllniment des paiTions.

Elle ofa nous prêcher le vice efFroncement :

Elle mit en tous lieux fa gloire à nous féduire.

Et corrompit des cœurs qu'elle devoit înftruire.

Homère le premier, fertile en fierions,

Tranfporta dans le Ciel toutes nos pallions.

C'eft lui qui nous fit voir ces maîtres du Tonnerre»

Ces Dieux dont un clin d'œil peut ébranler la

terre,

Injufles , vains , craintifs , fun de l'autre jaloux,

^ufommet de l'Olympe au(îi foibles que nous.

Et c'eft lui-même çncQr dont la main dangé»

reufç

A tîflU de Vénus ja ceinture amoureufe.

Les feux qui de Sapjio çonfumerent le cœur

,

Dans fes c'crits encore exhalent ki chaleur.

Pour chanter les exploits des heroi qu'il admire

Le foible j^fjûcn'on en vain monte fa lyre.

Les cordes fous fes doigts ne re'fonnent qu'a-

mour.

,•> .••••••»««.,.,
Dans ces temps malheureux. Vénus , avoJt de<

,

Ttemples,

Le crime autorifé par d'suguftes exemples
,

Ne piroiiloit plus crime aux yeux de ces mor»

tels,

Qui d'un Mars adultère encenfoient les autelv 1 \
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bur une terre impie & lous un ciel coupable ,

Le chancre des plaifirs pouvoit ctre excufahle.

Cependant aujourd'hui les enfans de la foi

D'un plus fage tranTpcrt ont-ils fuivi la Loi?

Hélas ! dreilant partout un piège à l'inno-

cence.

Des Romains & des Grecs ils pafTcnt la licence.

Je pleure avec raifbn tant de rares efpiirs

Qui pouvant nous charmer par d'utiles c'crits

De ces précieux dons oubliant l'avantage ,

Ont fouillé des talens dignes d'un autre ufage.

Des difcours trop grolîiers le Théâtre épur^

Efl toujours à l'amour parmi nous confacré.

Là de nos pallions fimage la plu^ vive

,

Frappe , enlevé les fers , tient une ame captive.

Le jeu des paillons faidt le Spectateur;

Il lime, il haït , il craint ,& lui nicmetft A^eur,

D'un Héros foupirant là chacun prend la place ,

Et c'eft dans tous les coeurs que la fcene fe paCTe,

Le poifon de l'amour a bientôt pénétré.

D'autant plus dangereux , qu'il eft mieux prépara.

L'homme efl long-temps trompé par de fauffes

images;

Mais la mort qui s'approche, écarte lc5 nuages»

Captive jufqu'alors, enfin la vérité

Sort du fond de nos cœurs , & parle en liberté ;

On écoute fa voix , on change de langage :

De l'efj?*it Se du temps on regrette l'ufagc j

Rrij
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Regrets tardifi d'un bien qui n'elt jamais rendu î

L'eCpiit eft prefque éteint , ôç le temps eft perdu.

Ne perdons point le nôtre. Heureux , dans fa

jeunelfc

Qui prévoit les remords de la fage vieillefle;

Mais plus heureux encore qui fait les prévenir.

Et commence fes jours comme il veut les finir.

Ain/i quoiqu'à mes yeux le "Xhéatzt ait des

charmes.

Je fuis ôc ne veux point me préparer <\cs larmes,

Louis Racine^

At tanti dbi Jïc non , indulgere Theatris

• • •......•
Emnant animas cithara , camufque lyrueque^

$c vox &• numçTÎs bmchia motafuis,

Ovid,

Traité de i:a Réfqrmation du
Théâtre par Louis Riccoboni^ ancien

A<Seur Italien , nouvelle édition, Pa^

ris 1767. Cette édition eiî pareille

à celle de 1745,
Cet Auteur dit dans la préface

,

que Ton plan de reformation ne de?

vroit avoir lieu que dans le cas qu'i^

ne feroit pas poITible de fupprimer,

fans des inconvéniens, les Théâtre^ i

daris une grande ville.
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Mais ce plan de réformation {e

refîent de la difficulté de réformer des

Théâtres , dont , dit Riccohoni ^ les

Pièces les plus modefles font fort au-

deflbus de la pureté des meilleureà

Pièces de Plante. Auffi cet Auteur
croit-il avec rairon,que fon plan efl

encore fufceptible de réformation.

J'ex'clus , dit-il , tout-à-fait la pafllon

» de l'amour des pièces qu'on écrira

jjpour le Théâtre réformé. Je pré-

Mtens auffi abolir entièrement la

fcadanfe des femmes. Mais mon fyf-

l»tême , toute proportion gardée
,

113J pourroit être comparé à celui de
33 Platon par rapport à fa République,

»II auroit fallu poilr la peupler, que
3D ce Philofophe eût créé des hommes
J3 nouveaux ^ 8c pour fonder le Théa-
>j tre que je propofe, il faudroit pé-

)>trîr des hommes d'une pâte toute

>3 nouvelle. Il efl impoffible que des

wSpedateurs qui n'ont jamais connu
» d'autres Spedacles que ceux où l'a-

» mour fert de bafe, où cette pafllon

o anime les intrigues, où elle déter-

B mine prefque les caraâeres , ou en-

Rriij
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j3 fin les épifodes Se la didion ne ref-

» pirent que l'amour , il eft impofTible,

70 dis-je,que de tels Spedateurs adop-

33 lent précifément le contraire, Se ne

35 foient pas révoltés par mon fyflême.

Au relie cet Auteur indique la voie

la plus rare pour faire tomber le goût

de nos Spedacles tels qu'ils font,c'eft

d'élever les jeunes gens de manière
qu'ils ne s'expofent jamais à y aller.

C'efl en effet à la mauvaife éduca-

tion qu'il faut attribuer la corruption

des moeurs.

«Communément jufqu'à Tâge de
33 dix ans, dit Riccoboni ^ les enfans

»font trèS'bien élevés; depuis dix

aiansjufqu'à quinze l'éducation foi-

sablit, Se les enfans commencent à

53 être gâtés, fouvent même par leurs

35 pères & par leurs mères: enfin de-

j5 puis quinze ans jufqu'à vingt , les

33 jeunes gens maîtres de leurs adions,

33 achèvent eux-mêmes de fe corrom-

»pre.

33 Les parens font pour Tordinaire

33 plus occu;)cs de l'apparence, de

» l'extérieur, que du fond &: de i'ef-
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j^fentielde réducation de leurs en-

93 fans. On ne s'attaclie à leur ap-

» prendre que la politefTe , les belles

»j manières ik Tufage du monde j eii-

93 forte qu'à dix ans, ils font en état

35 de paroître dans ce qu'on appelle

33 les meilleures compagnies où on a

93 grand foin d^ les préfenter. Cefl là

»3 qu'ils entendent parler de toutes

» fortes de matières qui peuvent ou
» exciter leur curiolué, ou dévelop-

>3per les germes de leurs paflions. Et
»>c'eiMà, que dans im âge encore

» tendre &: fi fufceptible des impref-

» fions du vice, ils commencent à

»3le connoître & à fe familiarîfer

33 avec lui.

ï3 Ces principes de corruption re-

>3Çoivent ime nouvelle force des

>3 Spedacles publics , où les pères 8c

» les mères ont Timprudence de
33 s'emprelTer de conduire leurs en-
« fans de fun &: l'autre fexe. Or

,

» quelles atteintes mortelles ne doi-

93 vent pas donner à leur innocence
» le nombre infini de maximes em-
>3 peftées qiii fe débitent dans les Tra-

Rri7
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»gédres, dans les Opéra, Se les ex-

» prenions & les images licencieufes

y» que préfentent les Comédies. Ils

Dîne les effacent jamais de leur mé-
33 moire. ... Ils y voient des Grands,
» des perfonnes élevées en dignité

,

» des vieillards, &c. y applaudir. Ils

» s'imaginent que tout ce qu'on leur

» expofe efl à retenir. ... Ils agifTent

» en conféquence lorfqu'iis jouiiïeiit

» de leur liberté , Se les voilà cor-

33 rompus dans le cœur Se dans l'ef^

3» prit pour le relie de leur vie

53 Mais, dit-on, quel inconvénient
33 y a-t il qu'ils entendent parler de la

»pafTion de l'amour , il faut bien
33 qu'ils la connoifl/^nt tôt ou tard?

>3 C'efl ce que je fuis très-éloigné de
33 croire. On doit toujours ignorer

»Ie libertinage. Mais quand cette

»pafllon feroit traitée avec plus de
» réferve fur le Théâtre , il n'y auroit

» pas moins d'inconvénient ; &: fi j'ofe

'>le dire, moins de cruauté à leur

«donner fur une matière fi délicate,

>3 des leçons prématurées Se infini-

5>ineat dangéreufes, & à leur faire
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>ï courir le rifqiie de perdre leur ia-

33 nôceiice avant même qu'ils fâchent

«quel eil Ton prix,&: combien cette

*> perte efl alfreufe Se irréparable.

Mais les parens s'intérefTeront-ils à

»Ieur conferver cette vertu, s'ils

»n'en connoifTent pas eux-mêmes
fe prix? Néanmoins ils font en-

fuite au défefpoir quand leurs eii-

tofans donnent dans des défordres

préjudiciables à leur fortune. >»

Essai sur lesmoyens de rendre
a Comédie utile aux mœurs, par M»

Cet Ecrit fe trouve joint à la

""'Herniere édition de l'Ouvrage précé-
^' dent. L'Auteur foutient que toutes
"' nos Comédies n'ont pas atteint le vé-

• ritable but de la Comédie, qui, dans

Ton effence , efl une fatyre des mœurs
capable de les corriger. Il propofe

des moyens de réformer à cet égard

lotre Théâtre, mais en même-temps
"'

il convient de l'impoiïibilité d'y réuC
-' fir relativement au mauvais goût de

Qotre Nation , ce qu'on ne peut , dit-

\si il , amufer qu'en n'introduifant fur

Rrv
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73 ie Théâtre que des perfonnages

V) plutôt femblabies à des marionnei-

>3 tes qu''à des liommes. »

Causes de la décadence du
goût fur le Théâtre. Paris ^ ij6S.

II n'ed quelîfon dans cet Ouvrage
que d'obfervations Littéraires, néan-

moins elles font connoître que l'Au-

teur n'ignore pas qu'il y a des rifques

pour les mœurs à fréquenter les Spec-

tacles. Il penfe que la plupart des

Speétateurs ne s'y portent que pour

y perdre par une foule de diftradions

ôc d'amuf^^mens, un temps qui efl

pour eux un fardeau infupportable.

Il impute aux Comédiens d'être la

principale caufe de tous les repro-

ches que les Moralirtes font aux Théâ-
tres publics. Il déclame contre Ten-

thoufiafme avec lequel prefque tous

les Amateurs des Speélacles parlent us

des Comédiens. Il ne penfe pas qu'un

état qui, relativement à fes fondions,

ne fçauroit être embraifé que par l'in-

digence Si le libertinage, puifTe ja-

mais cefTer d'être honteux. Et à l'é-

gard de ce qu'on dit vulgairemej?t
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^5 qu^on peut exercer cette profeiïîon
'' fans déroger. II repond qu'il en efl

de même de plufieurs autres adions
'^ qu'un Gentilhomme a la foiblefle de

Te permettre fans qu'il en rcfulte une
§2 dérogation légale , mais qu'il n'en-
"!• courre pas moins le mépris des gens
^' Vonn^tes; que c'efl ridiculement que
fs Jes perfonnes prétendent relever la

c* DrofelFion de Comédien, fous pré-

fe :exte que Louis XIK joua dans fa jcu-

wr nefTe avec les Aâeurs de l'Opéra
ms quelques rôles dans des Ballets 3 que
cH 3'ailleurs ce Monarque , comme le

le. dit M. de Voltaire ^ en reconnut les

la "nconvéniens quand il eut conçu l'i-

ro' âée de la véritable grandeur.

éa- De l'art du Théâtre en géné-

en- rai , où il ert parlé de différens gen-
)i]s res de Spe^acles , &: de la Mufique
ent idaptée au Théâtre. Paris ^ ^7^9'

}A. Nougaretj à qui l'on attribue cet

Ouvrage didaâique
,
paroît très-ama-

teur des Speélacles. Il exagère beau-

coup leurs avantages , lorfqu'il dit:

« Il ell: démontré que la Tragédie
r> 6c la Comédie font l'école des

Rr vj
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«mœurs; les hommes viennent s'^y

>3 inrtruire en s'amufant. On leur doit

53 les progrès de refprit, & peut- être! ))i

33 ceux de la vertu. Lorfqu'un peuple U^

33 ell plongé dans la barbarie , il igno-
[

»'

33 re ce qu'ion entend par Spedacle ;

»mais à mefure qu'ail fe polit, on le

« voit carefler les Mufes, 8c couriren
33 foule au Théâtre. >3

Ces alTertions dérivent d'une paf-

fion favorite qui trouble l'équilibre

& rharmonie du cerveau. Cependant

cet Auteur ne fe livre pas à fon zèle

pfqu'à s'aveugler fur les défauts , les h

dangers & la corruption aduelie de
nos Théâtres. Il convient que ce qu'il

appelle gens à préjugés ^ c'efl- à-dire,;

les ennemis des Spedacles , ont quel-

qu'apparence de raifon. Voici quel-'

ques-unes de fes réflexions,

« On fait, comme le dit M. Nadal
3> dans la Préface de la Tragédie de

» Marianne ^ qu'on ne peut faire réuf-

33 fir une Pièce Dramatique qu'enflât

» tant les paffions des cœurs corrom-
M pus. Peut-être même qu'en recher-

» chant la méchanique de celles éi
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» nos Pièces qui ont fait le plus de

53 bruit, on trouvera que c'ell en elles

»un fond de ce même libertinage

» qui produit dans la repréfentatioii

53 je ne fçai quelle efpece d'illufion

53 ik d'enforcellement. Et fi Ton fe

37 plaît aux Spedacles les plus tragi-

>3ques, quelque déchirement qu'ils

» faflent éprouver à Tame fenfible,

» n'eu- ce point , comme le dit Tabbé

r>du Bojj parce que le cœur eft en-

>3nemi du repos qui le fait tomber
>5 dans rindolence , dans une langueur

>j inlipide ? Et afin de s'occuper, il fe

3» remplit de paillons trifies ou en-

>î jouées
, peu lui importe ,

pourvu
»3 qu'elles le retirent du défœuvrement.

>3 La magie du Speâacle , dit M.
tel' y^ Nougaret j ia. vue des Adrices, les

>3 femmes qui rempIilTent les loges,

>3 tout nous porte allez à l'amour fans

>• qu'il foit nccelTaire de compofer des

>3 Drames dont l'intrigue agréable &
3> galante , le flyle léger Si délicat nous
J3 invitent à nous livrer à cette paf^

>3 fi on. Je fais une remarque; je fuis

I»
un des premiers Poètes qui en par-,é\
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93 lant de Drames ait averti d'en ban«=

ïinir la licence.

Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs,

Qui de l'honneur en vers infâmes déferteurs ,

TrahifTint la vercu fur un papier coupable

Aux yeux de leurs Le(5teurs rendent le vice

aimable.

Defpr. An. poét.

>5 II faiidroit que les Auteurs, fur«

3) tout ceux qui travaillent pour le

îî Théâtre , n'euffent rien à voiler.

jsLa Comédie & la Tragédie met-

»tent toujours l'amour en jeu ; mais

33 le Speélacle moderne , c'ell-à-dire ,

>3le Théâtre Italien (i) , met dans

(i) On fçait que ce Théâtre fut dès Ton

origine fort enclin aux indécentes bouffon-

neries. Il eft rapporté dans 4a Gazette de

France , du 17 Mai I697 " que Louis XIV \q

« profcrîvit , parce que l'on n'y gardoit pas

S) les rcglemens
,
que Tony jouoit des Pièces

sîlicencieufes , & que l'on ne s'y étoit pas

33 corrigé des obfcénités & des geftes indécens;

33 que quelques perfonnes de la première qua-

iîlité, protedeurs de la Comédie Italienne,

ar> avoient agi auprès du Roi pour la révoca-
M tion de Ton Arrêt contr'elle , mais qut
i> kiKS démarches furent inutileH>»>
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.

» fes Opéra bouffons , dans Tes Comc-
»dies à Ariettes, l'indécence en ac-

>3 tion ou du moins peu s'en faut.

3îTouc, dans les Drames de ce

3> Théâtre, confpire à faire rougir la

>j pudeur. Le fujet eft contre la dé-

33 cence. L'intrigue Se Tadion for-

>5 ment de? images révoltantes , les

95 détails refpirent la paffion même.
»En un mot, tout peint Se célèbre

sala volupté. On la fait pénétrer par

93 les yeux Si par les oreilles jufque

>» dans le fond de l'ame. L'harmonie
93 d'une mufique volupteufe achevé
93 de porter Tivreiïe dans les fens des

33 Spedateurs. Je doute que les Sibu'

i:> rites aient eu des Spedacles plus

93 dignes de leur molIefTe, Se des paf^

73 fions auxquelles ils s'abandon-

jî noient On met dans les fcenes ces

93 petits airs coupés qui , dit M. de

7i Voltaire, interrompent Tadion, Se

93 font valoir les fredons d'une voix

93 efféminée, mais brillante, aux dépens

93 de l'intérêt Se du bon fens. On y
» multiplie ces Ariettes qui , comme
a le dit M. /. /. Roujfeau , ne font qu'uii'
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„ miférabie jargon criminel qu'on eH

„ bienheureux de ne pas entendre ,

„ une colledion faite au hazard d'un

„ très-petit nombre de mots fonores

„ que notre langue peut fournir , tour-

„ nés ôc retournés en toutes lés ma-
„nieres, excepté de celle qui pour-

„ roit leur donner du fens. C'efl fur

„ cesimpertinensam/j/iigOMm que nos

„ Muficienscpuifent leur goût Se leur

„ fçavoir , ôc nos Adeurs leurs gertes

„ Si leurs poumons. C'efl fur ces mor-

„ ceaux extravagans que nos femmes

„ fe pâment d'admiration. Voilà quel

„ eft ce Théâtre qu'on fréquente cha-

„ que jour, qu'on applaudit, qu'on

„ élevé jufqu'aux nues.... Puifqu'on

„ tolère de telles licences , que ne de-

„ vons-nous pas attendre à voir repré-

j, Tenter (i)?

Le même Auteur fe plaint aulîl du
caradere de nos Opéra.

„ Les Héros de la fcene lyrique

,

„ dit-il, font trop tendres Se trop lan-

j,
goureux, ils font remplis de maxi-

(i) Cette peinture du Théâtre Italien ju(V

jifie ce qui a été ci-devant dit pag, 1 1 f

,
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a me.- damcia qui révoltent les gens

o fcrupiileux. »

On ferait que Boileau a bien peint la

féduâion de ce Théâtre , lorfque dans

fa dixième *^'atyre il en décrit les fu->

nettes &. inévitables influences fur la

femme la plus pure qu'on y condui-

roit. Perfonne n'ignore cette def-

cription, mais peut-on fe refufer de

la comprendre dans cette nuée de

témoignages qu'on a raifemblés ici

contre les Théâtres ?

Par toi-mcme bientôt conduite à l'Opéra

De quel air penfes-tu que ta Sainte verra

D'un Spedtacle enchanteur la pompe harmo-

nieufej

Ces danfes, ces H^ros à voix luxurîeufe;

Entendra ces difcours fur l'amour feul roulans.

Ces doucereux Renauds , ces infenfés Rolands
,

Sçaura d'eux qu'à l'amour , comme au fcul Dieu

fupréme

On doit imiiioler tout , jufqu'à la vertu même.

Qu'on ne fçauroit trop tôt fe laiffer enflammer.

Qu'on n'a reçu du Ciel un cœur que pour aimer }

Et tous ces lieux communs de morale lubri-

que.

Que Lulli te'chauôa des ions de fa muiique i
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Maii de quels mouvemens , dans Ion cœur excités

Sïntira-t-elle alors tous Tes fens agités?

Je ne te réponds pas q^j'au retour moins timide

,

Digne écolierc enfin d'An^^iique & d'Armide

Elle n'aille à l'inllant , pleine de ces doux fons

Avec quelque Médor pratiquer ces leçons.

Defp, Sût. 10.

L'Auteur de i'art du Théâtre en

parlant de la mufique voluptueufe de

nos Spedacles, donne incidemment
aux femmes im avis trcs-fage.

«J'ofe, dit-il, confeilier aux Da-
» mes malgré tous les avantages qu'el-

5> les en retirent , de ne fe livrer quV
>î vec rcferve à Téiude du chant. Me'^e-

iirai a dit qii^Anne de Boulen^ femme
jîde Henri Vlllj favoit trop bien

sî chanter peur être Tage. Cet lîifto-

»rien avoit-il fi grand tort de faire un
ïjteljugement d'Anne de Boulen? II

»eft défagréablî de s'expofer à de

r pareils foupçons. Il eft vrai qu'on

3i peut avoir une très-belle voix &
3> aimer la vertu. La Mufique n'ell pas

ï> tout-à-fait incompatible avec la fa-

y> gefie; mais les dangers auxquels elle

sjexpofe une jeune femme, doivent
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> la lui faire craindre. Celle qui pof-

fede un organe flatteur en tire bien-

tôt vanité. Les applaudi iFemcns

qu'on lui prodigue la rempliflTent

d'orgueil. On s'apperçoit de fon

foible ; on la loue avec enthoufiaf-

me ; l'éloge féd^urt , Si la tête tourne.

D'ailleurs à force de répéter des

chanfons tendres 8< voluptueufes ,1c:

cœur s'enflamme j l'on elt moins ré-

voltée de s'entendre adrefîer ce que
l'on prononce tous les jours avec

fentiment, 6< il arrive fouvent que
la mourante fagefTe d'une jeune per-

fonne jette le dernier foupir lors-

qu'elle ne croit encore que fredon-

ner une clianfon.

îîLa Mufique, dit Corneille Agrip^

paj eft des plus propres & cfiéries

chambrières du vice avec la douce
voix Si le venin emmiellé des

» chants, fons ôc accords voluptueux
de fes infîrumens, elle enflamme les

defirs déréglés, & ôte toute force 8c

toute vertu à l'efprit, & corrompt
en toute lafciveté 8c délices

,
perver-

) tit les bonnes moeurs, excite impé-
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aîtiieiifement les cupidités Se affec-

sitîjns deshonn<'te<; (i).'î

Au refte on sVfl expliqué, ci-de-

vant page 117, fur l'hommage que

Ton doit à la Mufique , dont l'inven-

tion doit être même confidcrée com-
me un prcTent que l'Auteur de la Na-
ture nous a fait pour l'eniployer à

chanter fa gloire, à lui exnofer nos

befoîns j à le remercier de fes dons , à

manifeller notre joie dans la profpc-

rité, à diiïiper nos chagrins dans nos

affligions, à foulagernos peines dans

nos travaux, à exciter enfin l'ardeur

martiale dans le cœur des Combat-
tans, quid autcm aliud in nofiris legio-

nibus cornua ac tubce faciunt !' Quorum
concentus quantb ejî vehementior tantb

Romana in bdlis gloria ceteris pnef"

(i) Ceft relativement à ce genre de Mu-
fique lafcif qu'on a ci-devant rapporté

, page
II/, ce paiïage àt Quintilien ^ qu'on répète

Ici , afin d'y corriger une faute d'impreflion :

Jipernàs pmfîrendum puto , non hanc Muficam
à me prœcïpi , qu:e nunc in fcenîs effeminata , G*

impudicis moàis fra&a non ex pane minimâ
, fi

quid in nobis virilis roboris manebat , excidit»

Quint. Lib. I. Cap, 10.
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tac (i). II elt vrai que l'abus de la Mu-
lique, prefqu'auffi ancien que fon in-

vention, a fait, dit M, Roliin^ plus

d'imitateurs de Jubal (2) que de Da-
vid ; mais il faut reconnoître avec Pht*

tarque , que tout homme de bon fens

n^imputera jamais aux fciences mê-
mes cequ^on ne doit attribuer qu'aux

difpofitrons vicieufes de ceux qui les

corrompent.

Dissertation fur les Spedacles

,

par M. Rabelleau. Paris, 1765?,

Cet Auteur propofe férieufement

de faire de la profëiïion de Comé-
dien une efpece de milice que cîiaque

Citoyen feroit obligé d'exercer avant

d'être admis à aucune place publique

à la Cour, dans le miniflere, êc dans

îa Magiflrature, Ce projet , tout ridi-

cule qu'il eft , a pour motif l'impofll-

bilité de réformer les Comédiens de
profeflion. M, Rabelleau leur repro*

(1) QuîntiU Lib. I. Cap. 10,

(2) Jubal, l'un des defcendans du chef des

impies , c*eft-à-dire , de Cc^ïn , eft donné poi^r

l'inventeur de ce genre de Mufi^ue, alFeipYÎ

^u\ objets des pâmons.
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cKe d'être l'eiils la caiife de la corrup-

tion aduelle des Théâtres. « Une
«troupe de gens, drt-il, faifant mé-

3> tier de renoncer à tous parens , à

jî toute patrie, 8c de courir de ville

îjen ville jouant la Comédie pour de

» Targent tous les jours indiftinde-

î3 ment devant des gens que le défœu-

55 vrement , la difîîpation & le hazard

îjy conduifent. Ces Comédiens ne

» jouaflent-ils d'abord que des pièces

35 les plus épurées, entraîneront né«

îj celTairement avec eux le défor-

j>dre, la licence & le relâchement

jades mœurs qui règne toujours au

55 milieu de la multitude. Envain les

>5 Souverains rendront des Edits ea
ï5 leur faveur, ils n'en profiteront pas. ?>

Mais on peut aiïiirer à M. Rabelleau

.que quand Ton projet feroit exécuta-

ble, le Théâtre n'en feroit pas moins
nuifible aux mœurs. Il feroit toujours

queflion d'y amufer la multitude des

défœuvrés , ainfi la cauf.^ première de

la corruption des Spcâacles fubliile-

roit.

Les Poètes Dramatiques, comme
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robferve M. Garnier ^i)^ ne veulent

point travailler fans fiicccs, « Ils fijW

i) vent que l'accueil de leurs Drames
35 dépend du fufFrage de jeunes fem-

î2 mes , ou de jeunes gens inappliqués

,

» qui n'accourent auTIicatre que pour
53 fe procurer des fenfations agréables,

35 Les cliofes férieufes leur paroî'

53 troicnt froides , Se les vérités fortes

83 les écraferoient.33

Jean Racine étoit bien capable de
fe mettre au-deffus des idées de fon

fiecle, & de ne travailler que dans un
goût qui pût lui mériter dans tous les

temps l'approbation des fages. Néan-
moins il eut pendant plufieurs années

la foibiefTe de vouloir plaire aux per-

fonnes futiles. On fçait la réponfe qu'il

lit au célèbre Arnaud qui lui faifoit

des reproches fur ce qu'il avoit fait

Hypolit e amoureux. Eh ! Monjieur , lui

dit Racine, fans cela qu auraient dit

nos petits maîtres ?

Voilà pourquoi nous voyons nos

•Poètes Dramatiques mettre en ufage

toutes les reflburces de leur génie,

(i) Dans (on Traité de l'éducation civile»
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pour retracer aux Spedateurs les mo«
mens les plus agréables de leur vie

iicencieufe. « On aime , dit M. Gar-

nier (i) à fe retrouver dans leurs pein-

î> tures , à comparer ce qu'on a quel-

3> quefois fenti au dedans de foi-mê-

3> me. On fe livre aux impreffions que

» la magie Dramatique fait éprouver.

>j On apprend par cœur les poëmes

,

>3 on drelîe des Théâtres , Se on de-

n vient des Comédiens, Ainfi ce qu'un

39 Auteur fatyrique difoit d'un Peuple,

23 s'efl réalifé de nos jours, Natio co-

33 mœda eji, »

Cette réflexion de M. Garnkr n'ed

que trop véritable. La paiïîon pour

ies repréfentations Dramatiques n'ell-

elle pas portée jufqu'au point qu'une

falle de Théâtre elî prefque devenue

comme un befoin , au moijis à la cam-

pagne ? «^ Cette forte d'amufement

,

jîdit M. l'abbé Clément (2)^ elLom
» nouvel artifice mis à la mode dans

sî notre fiecle , fans doute
,
pour arra-

wcher tout-à-fait un relie de repu»

( i) Dans (on Traité de l'éducation civile.

(i) Dans fon Sermon fur les Spedacjes,

» gnance
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3>gnance qu'on avoit jufqu'à prcfent

35 confervé pour le Théâtre & fes

53 Adeurs j mais furtout infaillible

33 moyen de rendre la fédudion plus

3:> certaine encore Se plus prompte

,

33 en imprimant plus fortement des

33 paiïions dans lefquelles on eft obligé

33 de mieux entrer, pour les reprcfen-

33 ter foi-même , en donnant plus de
33 liberté 8c de hardielTe à parler le

33 langage de la volupté , en mettant

33 dans Foccafion la plus prochaine

33 d'infpirer 8c de prendre des fenti-

33 mens , mieux réglés peut-être dans

33 leur objet , mais auffi déréglés dans

33 leur principe , 8c communément
33 plus dangereux dans leurs fuites j

33 défordre qui fut déploré par des

33 Sages duPaganifme, comme le pré^

33 fage le plus certain de la pracliaine

33 & de Tentiere décadence. 33

Tout projet de réformation de nofi

Spedacles fera toujours faiis effet dans

des tems où il n^ a que les objets

licencieux qui enchantent & qui fé-

diiifent. Le caraâere du fiecle où nous

vivons eft fuffifamment établi par la

î se
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témérité avec laquelle on offre au
Public les Ouvrages les plus fcanda-

leux 8c les plus impies. En voici un de
cette efpece fur la matière des Speâa-
cles. C'ell un arfenal d'impiété , armeri'

tarium impletatis. Il a pour titre :

Le Mimographe, ou idées d'une

îionnête femme pour la réformation

du Théâtre national. Amjîerdam ,

'1770.

C'ell une efpece de Roman Epiflo-

laire, dont le principal perfonnage eft

une Comédienne. Cet Ouvrage efl

aulîi ridicule , bizarre &: ennuyeux
dans fa contexture Se dans fon néo-

logifme, que monllrueuxpar la licen-

ce des idées , Se par leur contradiction.

C'ell enfin un Ouvrage digne de cette

fouie d'Ecrivains obfcurs, qui ne pou-

vant s'illullrer par l'éclat des talens

,

tentent de fe faire une réputation par

îa licence de leurs Ecrits.

L'AvertifTement préliminaire ell

terminé par cette propofition ex-

traite de VApologk de la Religion ^

par M. TAbbé Bergier .• « L'expé-

ï> rience nous apprend qu'il faut des
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3> Spedat-ies pour attacher le peuple,

îi Une religion dépouillée de tout

>î culte extérieur , ne peut ni l'affec-

9> ter ni Finftruire. Les Proteflans ne
5> s'apperçoivent que trop aujourd'Iiuï

33 des inconvcniens d'un cuite trop

« décharné jj.

Cette propofition efl relative à la

nécelTité d'établir un culte extérieur%
qui foit i'exprelTion & l'image d'un

culte intérieur digne du Chri/îianit

me ,
« qui efl une religion véritable

,

>3 charte , févere , ennemie des fens , 3c

>5 uniquement attachée aux biens in*»

» vilibles (i) w.

Mais le Mimographe ofe abufer de
la propofition de M.Bergier , jufqu'à

en faire un principe pour établir la

néceffité d'avoir des Spedacles vo-
luptueux, comme fi nous étions dans

l'idolâtrie « qui , dit M. BoJJiiet (2) ,

>î étant faite pour le plaifir, faifoit con«

* Cum tanto ceremoniarum apparatu célé-
brât Ecclefia divinum Ofîicium ut excitetuc

efficaclùs chriftiana Plebs ad Dei cultum. Injtit»

Cathol. Part.
3 , feôl. t , cap. 6,

(I) M. BoJJmy Difc. fur l'HIft.Unîv.
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35 lifler une partie du culte divin dans

33 les divertiîremens , les Speâacles, 8c

3j dont les fêtes étoient des jeux d'où

» l'on avoit foin de bannir la pudeur »,

Le Mimograghe confondant les Mr-
nifîres de notre Religion avec les

Prêtres des Idoles , les compare à des

Comédiens. Il déclame contre le pri-

vilège que Tordre du Clergé a tou-

jours eu d'occuper dansTEtat le pre-

mier rang. II attribue les Cenfures de
l'Eglife contre les Spedacles, à une
jaloufie des Prêtres qui^ dit-il_, page

-365?, ne dévoient pas laijfer partager

le droit de repréfenter qui leur appar-

tient éminemment dans tous les temps
j^

(jr dans tous les cultes.

On fçait que l'autorité des Rois ell

une participation de l'autorité de
Dieu, de même que celle de leurs

Minières politiques & judiciaires eft

un écoulement de l'autorité Royale.

On fçait aufîi que le miniftere facer-

dotal efl un moyen choifi de Dieu,

pour tranfmettre fon autorité à l'E-

glife, pour être le canal de fes grâ-

ces, Se pour lui porter nos vœux, nos

prieies & nos facrifices.



pour& contJesThéatres, ^ ^y
Ces principes incontellables Se pré-

cieux à conferver dans tonte leur in-

tégrité pour le Bonheur des peuples ,
-

font niés & infultés dans le Mimogra-^

phe pages 36^2 cS: ^(S;*, On y donné '

comme des étalDliiïcmens odieux le

Sacerdoce Se la Royauté. L'Ecriture

Sainte y efl profanée Se tournée en
ridicule.

Efl - il étonnant que Pautorité;

Royale , & les dépofitaires de la-

puilTliriceEccléfiailiqueroient infultés^

dans des Ouvrages qui méritent d'é-

prouver la févérité desLoix (i)? La
caufe des Théâtres ne peut certaine-

ment que paroître encore plus mau-

(0 Cette févérité a fouvent été reclamée

parles premiers Magiflrats , chargés d'acquit-

ter le Roi de Tes devoirs à'EvêijUe extérieur de

jes Etats , comme S. ReTn/appelIoItGVj'ii', On
en trouvera des preuves récentes à !a tîn de; ce'

Livre dans des extratrs de deux Réquifitoires'

de Meneurs Jo/i de Fleuri Se Seguier , Avocats

Généraux du Parlement de Paris. Ce font des

témoignages qui manifeftent le zcie des Ma-
glftrats à protéger & à venger, au nom du Roi

,

les Loix fondamentales de la Religion & des

mœurs. Tutores funius vetujlatis b' vinckcs 3

difolt l'Empereur Jujlinien.

Sfiij
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vaife à des gens fenfcs quand ils voient

fes défenfeurs donner dans des excès

aufll odieux. C'ait pour cette raifoii

qu'on a cité quelques-unes des alFer-

tîons de ce Mlmographe.

Il n'ert pas furprenanc que cet Au-
teur y déclare, page 311, avoir été ré-

volté par tous les Ecrits faits contre

les Spectacles; aullî, en conféquence

traite- t-il d'interprètes airubllaires de la

Religion M. Nicole^ M. BoJJuet , le P»

le Bruîij M. i'abbé Clément ^M., Gref-

fetj &.C. &c. Cependant il convient

[page 375 ,
qu'urt Chrétien ne peut Jh

dijjîmuler que la repréfemation d'^Atha-

lie Gr de Polyeuêle ejî viciée fur les

Théâtres aHuels ^ Cr quen condamnant

les Spe6iacles, le Chrétien raifonnz con"

féquemment.

Le projet de réformation qu'il pro-

pofe ne rend pas les Théâtres plus

conciliables avec la Morale chrétien-

ne. II trouve impraticable la févérité

de celui de Riccoboni. Il voudroit

,

comme M. Rabdleau^ que nous fuC-

lîons tous des Comédiens. Et quant

aux Pièces Dramatiques , après en
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avoir exclu quelques-unes comme li-

cencieufL^s , il revient à les tolérer

pour donner, dit-il, aux pères d<. me*

res de famille le moyen de connoître

le cœur humain , d'autant plus que
félon lui, les peintures de Tamour ne

font pas dangéreufes.

CetLe doctrine épicurienne efl réel-

lement celle de nos Théâtres. Et on
l'adopte plus ou moins en les fréquen-

tant. On peut s'en procurer la preuve

dans le Pocmedes Saifons que M. de

Saint-Lambin donna en 17^5;. On y
trouve la defcription la plus naïve

de tous nos Speâacles. Ils paroilîent

avoir été peints d'après nature. Il y
a même lieu de croire que M. de S.-L-,

tenoit le pinceau dans le moment de

i'ivrelîe de leur fédudion. C'efl: fans

doute cette fédudion qu'il a voulu
exprimer, lorfqu'ii dit dans le qua-

trième chant:

hts Mufcs, les amours unis pour me fe'dmre

M'enlèvent à rinltant dans un monde enchanté.

Où tout vante , refpîre , & peint la volupce.

Sfiv
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(J Spcélacles divins. Ecoles refpcctables.

Du vcritable honneur, des vertus ve'ritables!

Ils nous ont délivre's des gothiques ufages

Des antiques travers , du vernis des vieux âges.

Ils corrigent en nous ces défauts , ces erreurs

,

Qui pourroient altérer lescharmcs de rios mœurs.

Quels Tons harmonieux, quels tableaux ravilfans »

Tous les arts à la fois féduifent tous mes fens.

L'Auteur fe reflentoit encore de

ce funefte enchantement , lorfque

dans des notes de fon poème [pages

86 & i<58, &c.] il foutient que les

Speétacles tels qu'il le^ a peints, font

une véritable école où. Von reçoit des le-

çons de vertu ^ où Von apprend la faine

Philofophie j Gr" les vérités d^ufage^ quil

faudroit ériger des Statues aux inven^

leurs de ces plaifirs qui font jouir tout

à la fois tous nos fens j & quon doit

dire avec Bernier
,

que la privation

d'un feul plaijîr innocent eft un grand,

péché.

Il faut préfumer que M. de S.-L.

n'a fait que prêter fon génie poéti-

que à cette morale fenfuelle , & que

de coeur il tient à la Philofopfiie de
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Defpreaux ^ dont on va citer ici quel-»

ques vers pour faire oppofition.

Le feul honneur folide

C'eft de prendre toujours la ve'rité pour guide.

De regarder en tout la raifon & la Loi.

Ec ce n'efl qu'en Dieu fcul qu'efl: l'honneur ve'ri-

table. Defp. Satyr. u.

Car qu'eft-ce loin de Dieu que l'humaine fagelle ?

Satyr. 12.

Le faux cft toujours fade , ennuyeux , languiflTanr,

Rien n'eft beau que par la ve'rité.

C'efl par elle qu'on plaît & qu'on peut long"

temps plaire. Epît.ç.

Que votre ame & vos mœurs peintes dans vo«

Ouvrages,

N'offrent jamaii de vous que de nobles images.
• ...9
Un Auteur vertueux dans fes vers innocens

Ne corrompt point le cœur en chatouillant les

fens.

Son feu n'allume point de criminelles fiâmes ;

Aimez donc la vertu , nourriffez-en votre ame,

Envain l'efprit efl: plein d'une noble vigueur ,

Le vers fe fent toujours des baffeires du cœur.
An Pou.

Jsan Racine prêtoic Poreills aux

Sfv



5<?2 HiJL des Ouvrages
inihucUonb de ce grauJ Pocte qui

étoit pour lui

Un fage ami , toujours rigoureux , inflexible

Sur feî [iiu.tçs jamais ne le lailTant pailîble.

En voici une preuve. Jean Racine

avoit eu la foibleiFe de compofer en

faveur des Théâtres une Lettre où il

avoit mis toute la chaleur d'un Pocte

intércfTc à défendre l'honneur de fes

lauriers. Defpreaux à qui il l'avoit

communiquée, lui fit cette rcponfe :

Votre Lettre ejî très-bien écrite ^ mais

vous défende^ une très-mauvaife caiife.

Racine reconnut qu'il ell d'une belle

ame de ne jamais compromettre fa

réputation par aucun Ecrit dange-

reux, negligere quiddefe homints [vei

préefentes , vel poflcri]/ènri^m dijjo-

lutianimi e_/?.Cicer.de OtF. Et nonobf-

tant toute l'ardeur de fon relPenti-

ment contre les Moralilies qu'il avoit

alors pour adverfaires , il déchira fa

Lettre en préfcnce de Defpreaux.

Tel auroit été le fort de toutes les

apologies des Speclacles , fi leurs Au-
teurs avoient fincérement confulté

des gens de Lettres qui eufTcnt une
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teinte de ce qu'on appelle préfente-

ineiit le vomis des vieux âges j c'el]-à-

dlre , un jugement fain , un rcfpect

pour les Loix divines Se humaines , en
un mot, du zèle pour les moeurs.

Toutes ces apologies ne font cta-

blies que fur la coutume & ramour
du plaifir. Tout l'art de leurs Au-
teurs ne conllHc qu'à éblouir par des

fubtilitcs S: des rophifmes. On Tait

que l'erreur n'a pas d'autres armes
à employer. II n'en efl pas de mcme
des Ecrits qui combattent le Tlicacre.

Ils font fondés fur la raifon , fur l'in-

térêt des bonnes moeurs, Se fur la Re-
ligion , trois fources d'argumens in-

vincibles. Ne pourroit-on pas en-

core citer en preuve le témoignage
intérieur d'un grand nombre de ceux
qui fréquentent les Speélacles ? On en

voit qui ont alTez de bonne foi poiu"

fe condamner eux-mêmes, plutôt que
la vérité , Se qui difent ingénuement :

je défapprouve ce que j'ai la foiblelîe

de me permettre :

..... Video melioy-a
,
probcçi e ,

Detcriom fequor ,,,,....
Sf vj
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Enfin, concluons, le Speclacle teï

qu'il elî , dit ?vl. le Franc (i),n'étan£

pas à beaucoup près un lieu fur pour
la fageire & pour la vertu j«& les

M Adeurs de ce Spedacle étant tou-

33 jours dans les liens de Texcommii'
53 nrcation , lui Auteur élevé dans la

33 Morale Chrétienne , ne fçauroit

,

33 fous quelque prétexte que ce foit^

33 ni par quelqu'ouvrage que ce puilîe

».être , concourir au foutien du Théa-

33 tre , fans fe rencke lui-même refpon-

33 fable des inconvéniens & des abus

33qur y f:>nt attacliés, ni contribuer

33 à l'entretien des Adeurs, fans par-

33tagerie mal qu'ils caufent, & celui

33 qu'ils font. . .. On s'efforce depuis

33 long-temps de réduire en problême

33 Tbcologrque cette que/lion: ft c'efi

») un péché d'aller à la Comédie. On ne

» manque pas d'appuyer la négative

33 de toutes les dillinélions pofTibles ^

33 de toutes les conditions capables de

nralTurer. On exige qu'il n'y ait rien

(î) De l'Académie Françoifc , ancien Prc~

/ident de la Cour des A) des de Montaubaii»

Voje-^ fa Lettre à L« iirtcx'/e»
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>D de deshonnête , ni de criminel

33 dans la pièce ; que celui qui va au

33 Spedacle n'y apporte point de pen-

33 cliant au vice , ni une ame faciie à

33 émouvoir; qu'il y foit maître de foa

53 cœur, defcspenfceSjdefesregards,

53 qiie rien de ce qu'il entend
,
que rien

33 de ce qu'il voit ne foit pour lui une
33 occafion de cliûte ni de tentation.

53 Cette théorie eu certainement admj-

>3rable. Qui me répondra delaprati-

«que? Sera-ce notre Cafuiile ? Qu'il

53 aille plutôt à la Comédie. Au retour,

33 je m'en rapporte à lui. 33

• M. le Franc propofe le défi avec
trop de confiance pour qu'il foit pru-
dent de l'accepter. Il faut donc con-
clure pour l'affirmative du problème,

M. de Bujfy Rabutin en réfolut un
autre de même genre , dans une Let-

tre qu'il écrivit à M. de Roquette,

Evêque d'Autun. Il y eft queftion des

JBals. On fait qu'il avoit titre pour
avoir autorité confultative fur cette

matière. Sa Lettre ne fera pas ici une
Pièce difparate; on va donc la rap-

porter. Elle fe trouve daiw le c^ua*
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trieme tome du Recueil de Tes Let-

tres, édition d'Amderdam 1738.
De Chafeu ce li Juin i^'jy.

«J'ai lu, M. l'avis fur les Bals que
5j vous m'avez envoyé; &: puifque vous

>3 fouliaitez de fçavoir ce que j'en pei>

55 fe, je vous dirai que je n'ai jamais

5î douté qu'ils ne fulTent trcs-dangé-

5ï reux. Ce n'a pas été feulement ma
saraifon qui me l'a fait croire, c'a

» encore été mon expérience ; &: quor-

y> que le témoignage des Pères de l'E-

" glife foit bien fort
,
je tiens que fui*

55 ce chapitre celui d'un courtifan fin-

55 cere doit être d'un plus grand poids,

sîJe fçai bien qu'il y a des gens qui

secourent moins de hazard en ces

33 lieux là que d'autres , cependant les

îjtempéramens les plus froids s'y ré-

i5 chauffent, & ceux qui font aiïbz

>j glacés pour n'y être point émus , n'y

3» ayant aucun plaifir , n'y vont point,

îj Ainli il n'elt pas néccfïaire de les

wleur défendre; ils fe les défendent

îjaflTcz eux-mêmes. Quand on n'y a

55 point de plaifir, les foins de fi pa-

«rurc (Se les veilles en rcbutent3 &:
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3> quand on y a du plaiiîr, il elt cer-

îjtain qu'on court gra;:d hazard d'y

» ofienfer Dieu. Ce ne font d'ordi-

jj naire que de jeunes gens qui corn-

ai pofent ces alTemblces , lefquels ont

jjafTez de peine à réfifler aux tenta-

jations dans la folitude, à plus forte

>5 raifon dans ces lieux-là , où les beaux
>j objets, les flambeaux, les violons,

j3 8c l'agitation de la danfe écliauffe-

>5 roient des Anachorètes. Les vieilles

wgens qui pourroient fe trouver dans

?5 les Bals Tans intéreirer leur confcien-

>îce, feroient ridicules d'y aller^ Se

33 les jeunes à qui la bienféance le per-

33 mettroit, ne le pourroient pas fans

33 s'expofer à de trop grands périls,

33 Ainfi je tiens qu'il ne faut point al-

33 1er au Bal quand on eflCbrcticn , Se

33 je crois que les Diredeurs feroient

53 leur devoir , s'ils exigeoient de ceux
>3 dont ils gouvernent les confciences

,

33 qu'ils n'yallalFent jamais. 33

On peut joindre à ce témoignage la

peinture fuivante que M. de S.-L. a

faite des Bals dans fonPocme des Saf-

foas, mais avec Uiic intention bicndif*
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férente de celle de M. de Bujjy Rahutin*

Celui-ci nous dit avec une lincéritc

admirable fugite hœc^ fuyez la coupe
empoifonnce de Ciné ^ au lieu que M.
de S.-L. nous dit acciirrite^ accourez.

.... Le bal va s'ouvrir chez Hébé , chez Alcine

,

L'or & rémaii des fleurs , les perles& l'hermine

De la foule e'iégante orne les vécemens.

L'incarnat des rubis, le feu des diamans

Répandent un jour doux fur les charmes de5

belles

,

Et les yeux avertis vont fe fixer fur elles.

Le dé/îr de tout vaincre, & l'efpoir du fuccès

Brillent modeftemen t dans leurs yeux fatisfaits.

Le feu de leurs regards s'anime avec la danfe

L'amour fans fe montrer fait fentir fa préfencc.

Et plein d'un fentiinent vif& délicieux

Chacun lent le plailir qu'il voit dans les yeux.

A la mélancolie

Oppofez, s'il le faut, les jeux de la folie

Oppofez des excès , hâtez-vous de faifir

Un feul inftant de joie , un moment de plaifTr.

Entrez dans ces fallons,oùdebiillans Protées

Changent en riant leurs formes empruntées.

Où la nuit Je tumulte , & les mafques trompeurs

Font naître à chaque inftant d'agréables erreurs.
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Là le maintien de'ccnc , la froide retenue ,

Là les Ihxcs, les rangs ; les âges confondus

Suivent en ic jouant la folie & Momus.

II paroît que M. de S.-L. ne s'étoit

pas muni d'antidote contre le venin de

là coupe qu'il nous préfente. Il loue la

danfe par les effets pour lefqueîs Cice"

ron
[
i) Tattribuoit à une efpece de dé-

lire. Et, félon j^mïliusFrobus ^ les Ro-
mains vertueux rejettoient l'ufage de
la danfe, comme un vice qui réveille

ëc fortiiîe une pafîion dont le fentr-

ment inévitable efl à combattre, dont

le fouvenir efl incommode &: fàcîieux

,

la modération difficile , la tentation

violente & l'attachement criminel

,

fcimiisfaltare etiam in vitiis poni (2).

Suivons donc les fages confeils de
M. de Bujfy Rabutiné Ils font fondés

(i) Nemo faltat ferè fobrius, nifi forte infanir,
Orat. pro Mur.

(2) La danfe en général n'efi pas en elle-même
un vice. Maisèlle elt devenue pernicieufe

, parce
qu'on l'a éloignée de la noblelfe de Ion origine.
Elle hit d'abord l'expreiîion de l'enthouliafmc
des Iciuimens , (bit de reconnoillance envers
Dieu,fbit d'une joie légitime. EnHn on en Ht un
exercice propre à former le corps & à donner à
toute la peribnne , ce que M. Rollm appelle ^e
cerûine polhejfe £ex:érkur, Omnia majorum inlti-
tucis judicencur, Com, Nep,

1
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fur des principes qui peuvent en gé-

néral s'appliquer à tout ce qui ell in-

venté dans les grandes vi;Ies pour
amufer la multitude des Citoyens

oififs, failueux, vains, légers S: vo-
luptueux. Tout divertiiîement qui

occupe leurs paQions , ell certaine-

ment conforme à leur goût dépravé.

Tel efl
,
par exemple, le caradere

de ces nouvelles promenades chan-

gées en Comédies publiques, où Ton
fe difpofe comme pour le Bal , où Ton
apporte le même efjjrit , le même luxe,

où chacun, Aéleur Se Spedateur tout à

la fois , vient jouer fon rôle & faire fon

perfo image : tel ell enfin le caraétere

de ces fêtes foraines qu'on a vu depuis

peu s'introduire en France, & qui por-

tent le nom Anglois de JVaux-HalL

L'eiitKoufiafme épidémique pour
îes Anglois nous a fait adopter avec

fureur tout ce qui fort de leur liTe,

îeurs mœurs , leur licence , leur efprit

de murmure , leurs ufages , leurs mo-
des, ce II ne nous refloit plus , dit un
93 Auteur (i), qu'à confacrerun Tem-

(i) M. Lms^iet dans fçs Lettres fur la Théorie
des Loix civiles.
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33 pie dans notre Capitale à M. Hall^

55 Diredeur des voluptés de Lon-
53 dres (i). "

Voici ridée que M. de Querlon nous
adonnée ( en I7<5p) de ce nouveau
Spedacle, préfentement transféré au
Colifée. «c C'ell d'abord un rendes-fous

55 que l'on donne à la jeuneiTe des deux
53 fexes pafîionnée pour la danfe , où
5> elle exerce Tes talens & fert publi-

53 quement de fpedacle. C'efl enfuite

33 un lieu de ralliement où Ton vient

33 de toutes part fe chercher en foule

53 pour jouir du plaifir de voir & d'être

53 vu , de fe montrer 8c d'obferver 33.

M. de Querlon nous laifTe à conclure

que dans ce rendez-vous Se ce rallie-

ment ^ les fens doivent fe trouver allé-

gés par tout ce qu'on leur y préfente

de voluptueux. Enfin la raifon doit y
être d'une défenfe d'autant plus foi-

( I ) Me'ieray ( au règne de Henri IV ) a dit : « Qu'on
» a toujours remarqué que l'amour du luxe &.' des
M plaidrs ne fe déborde jamais fi fort que dans les

M calamités publiques ". En effet , c'efl clans le temps
d'une mifere univerfelle qu'une fureur dcchaînée pour
les Spettades de tout genre vient de faire conihuire à

Paris un valle Édifice, fous le nom de CoVfée , à l'imi-

tation de celui de Rome , qu'on fçaic être le refle du
fameux Amphithéâtre de Vejp.ijien , Se dont le nom ,

fe\on Ducange , exprime la grandeur coloflalle.

tt
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ble ,

qu'on y a encore plus que dans

les autres Speâacles, ia facilité de fe

communiquer fes mauvais delirs. Se

de Ven ménager Pexécution. Quel efl

donc Taveuglement des parens qui

vont y donner en fpedacie leurs en-

fans , en les faifant fervir comme des

farceurs à Tamufement du Public !

Tels font ies effets de la pafîion

épidémique pour les Théâtres, com-
me Ta fort bien obfervé M. de Quer"

lorij toujours intéreffant, judicieux &
énergique dans fes notices périodi-

ques, ce Les Spedacles , dit -il, ont

3; répandu un efprit de frivolité dans

sî tous les états dont aucun âge n'eft

53 exempt : ils rempIilTent l'imagina^

33 tion d'idées faufles 8c fuperficielles

,

33 qui ne font que des turlupins. Ils ont

33 enfin introduit des licences & des

33 ridicules dans les mœurs (i) >3. •

N'en réfulte-t-il pas aufîî des in-

fluences fur le pliyfique ? « La volup-

33 té, dît Plutarque par Forgane d'^-

yy myot j fon Tradudeur, diflbut les

33 corps , les amollifTant de jour à autre

*> par délices, dont l'ufage fauche le

(i) Douzième Feuille Hebdoxn, de 1769»



pour E^ comJesThdatres* ^j-^
3) cœur, éteignant les forces telle-

arment que les foiblefTes ik maladies

5> viennent en foule, & des la jeuneffe

33 on commence à faire apprentilîage

33 des infirmités de la vieilleire. »

C'eR fans doute par dépit contre

la corruption & la molieire actuelle

de nos mœurs ,
que M. Darnaud dans

Ta Lettre fur fa Tragédie (.VEuphémie^

regrette Tancienefprit de chevalerie,

parce (jue ^ dit-il, il enjîoit le courage

en fe figurant fans cejje des Paladins à

combattre.

Mais cette vertu éioit bien cliimé-!-

rique. Aufli fur la fin du feizieme fie-

cle , on voulut en infpirer une qui fut

plus réelle & plus utile dans les ob-

jets , & l'on prétend que ce qui y con-

tribua le plus, fut la traduélron des vies

des Hommes illufires de Plutarquç,

Elle fe répandit dans la noblefTe 8c

dans le peuple, de manière que cet

Ouvrage devint le Livre de la Nation,

ce Nous étions perdus, dit Montaigne^

» fi ce Livre ne nous eût relevé du
» bourbier. Sa merci nous ofons à

jj cette Iieure parler ôc écrire. Les
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:>3 Dames en régentent les maîtres d'é-

jjcole. Cefl notre bréviaire (i).3>

ifenri JK trouvant un ]0\u Neitfiy

attaclié à îa lèâure de Tacite. « Qiiit-

>3 tez , lui dit ce Monarque , cette iec-

99 ture , 8c lifez de préférence dans Plu-

>5 tarque l'Iiiftoire des Capitaines vos

33 pareils (2). »
Ces hommes fameux dont le carac-

tère, commun à tous les Paycns , fut

de s'aimer jufqu'à méprifer Dieu , amor

fui itfquead contemptum Dei (3) ^ ne te-

noient pas moins de PAuteur de tout

bien toutes leurs belles qualités. Dieu
les en avoit enrichis , non pour les

rendre heureux, mais pour les faire fer-

vir, fuivant l'exécution de fa volonté

éternelle , à Tornement de leur fiecle

,

comme les étoiles fervent à la décora-

tion de Puni vers (4)5 & ils n'ont eu

que la vaine récompenfe qu'ils avoient

(0 ^If' de Monr. Li'v. 1 , Chap. 4.

(1) Hiftoirc fecrerte de D-iuligné.

(^) S. Ang.

(4) Vani vamm mtrcedem rfcpperunr.

Ex eis [repiobis'] ordinem fœcui'i prœfenns

exornat Deus. S. Aug. cont. Julian.
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defnce, cell-à-dire , une gloire tem-

porelle « qui , dit M. Bojjuet{î) j nç

35 vient pas iiifcjii'à eux. Elle s'eliorcc

>D peut-être de s'attacher à leurs mc-
53 dailles , à leurs flatucs déterrées , rcf^

j5 tes des ans & des barbares , aux rui-

>3 nés de leurs monumens Se de leurs

31 Ouvrages ,
qui difputent avec le

i-, temps , ou plutôt à leur idée, à leur

>î omïjre, S: i\ ce qu'on appelle leur

î-> nom. r> Mais faut-il que ce Toit ces

hommes vains qui donnent des leçons

de fageiïe, de courage & de patrio-

tifme dans des temps où toutes ces

vertus devroient nécefTairement être

produites par refprit du ChriHianif-

me,dont le caradere eiïbntiel, op-

pofc à celui du Paganifme, eft d'ai-

mer Dieu jufqu'à fe méprifer foi-mê-

me, amor Dei ufcjue ad contemptum

fui (2). Principe fi fécond pour faire

remplir noblement
, généreufement

& utilement tous devoirs envers Dieu
& envers les hommes? Un Chrétier^

(i) Dans rOraifon funèbre de Louis de
Bourbon , Prince de Condé,

(j) S. Aug.
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[dont le dcjir dominant cjî (i'e.re dégagé

des liens du corps Ù!' d'hêtre avec Jefus-

Chrifl ( i) ] met le plus grand héroïfme

dans toute fa conduite. Qu'on ait une
armée compofce de pareils combat-
tans, on aura autant de Machahèes

qui, pour plaire, non aux hommes
mais à Dieu, fe diront i'un à Faiure :

Il vaut mieux mourir à la guerre que de

voir périr notre pays. A Dieu ne plaife

que nous fuions devant lennemi :fi notre

heure de mourir eji arrivée ^ mourons en

gens de cœur pour nos frères ^ Gr ne met^

tons point de tache à notre gloire {2),

Voilà ce qu'on doit attendre de la

Religion Chrétienne 33 qui, comme
33 le dit M, Scguier (3)^ tend à réunir

(i) DefiâerJum halens dïjfolvï '!3 ejfe cum
Chriflo. Ep. S. Paul ad Philip.

(1) M'iids e(î mori in beVo quâm videre mala

gémis nojlroe ^ fanâorum. • . . Abfit rem ijl.vn

fiicere ut fugiamus ab eis. Et fi appropinqujvit

tempus nojirum , moriamur in vïrm:e proprer fra-

tres nofîros , &> non inferamus crimen gloritz nof^

trcs. Machab. Lib, 1 , c. 3. v. 5^ , & c. 9. v. 10,

(2;; Dans Ton Réquifïtoîre du 18 Août 1770,
dent il fera rapporté un Extrait à la fin de

ce Livre,

» tout
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>5toiit dans la Société, fans y rien

3» confondre, 8c qui fait du travail,

M de la fidélité, du courage & del'o-

» béillance aux Loix , autant de droits

» aux récompenfes de la vie future. »
On a -donc attribué aux (IXuvres

de P/MMr<7«erlionneur d'avoir contri-

bué à réformer les Fran<y-ois du feiziii'

me fiecle ( i ). " On penfa, dit M. Grof-

3a lai j on lit des efforts pour agir à la

>ï Grecque & h la Romaine. Et la

ajFrance vit desliommes qui, envifa-

. >o géant la poflérité, fe flattèrent de
• ^îrintéreifer à leur mémoire. L'Epée

>î eut fes Montmorency ^ fes DubeLlai ,

3j fes ChatilloUjfes Montluc ^ fes La-

T>nouej fes Caftdnau^ & l'élite d^ ces

» Guerriers , dont , à l'imitation de
33 Plutarque , Brantôme a rafTemblé les

X faits êc dits mémorables. La Ma-
>. giflrature eut les l'Hopira/^Ies Harlai,

>3 les de Thou ^ les Pibrac j ks Pithou^ les

aSeri^ins. La Finance elle-même eut

« un Siilli. Agere memoratu digna mag s

)i pronum magifque in apeno erat *.:>»

(i) Dans un Ouvrage intéreffant intitule,

L<y2/ire5,«iuiapaiu«ni77o, * Tacit. V. Agr,

Tt
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La plupart de ces grands hommes
nous ont laifTé de bons Ouvrages où
l'on trouve les motifs nobles qui les

dirigeoient , & qui les foutenoient

,

diccbantur eo animo ingeniocjue à quo

gejîa erant [Tit. Liv.] «< J'ai, difoit

îsTAmiral de Colignij le coeur affis

>5 en aflez bon lieu pour le pouvoir

» défendre comme il appartient à tout

» homme d'honneur 8< de bien , ôc

35 pour pouvoir en repondre à chacun

33 fuivant fa qualité. »

Mais il efl rare de voir la force des

mœurs publiques tourner en habi-

tude les aétions mémorables , c'efl un
phénomène qui n'eft pas de longue

durée, Feufouvmt, dit Plutarque,^^-

vitnt que les natures graves de ces hom~

mes peu communs plaijent à la multitude ^

&" foient agréables à une commune (i).

C'efl aux ilecles vertueux qu'il faut

remonter pour apprendre à connoîire

la vertu , id^o virtûtes iifdemjerè tem-

poribus ccjlimantur quibus facillimè gU
gnuntur [ Tacit. V. Agr.] Notre fiecie,

(r) Dans le parallèle de Cicéron Se de
l^uçullus»
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dit-on, efl ie fiecle de la Pîiilofophie

S: de la vertiL « C'elt aux eiTets , dit

33 M. le Franc de Pompignan(i), Si non
3î pas aux difconrs à le prouver. Pour-

33 quoi donc les crimes atroces devien-

33 nent-ils plus communs ? Qu'on par-

as courre les regillres de nos Parle-

3>mens, furtoui les Arrêts imprimes

33 de la Tourneîle de Paris , on y verra

» que des forfaits inconnus aux pre-

ssmiers Légiflateurs, que des meur-
>3 très horribles qui auroient fouîevé

93 des nations entières font frcquens

>3 aujourd'hui dans différentes provin-

>j ces du Royaume le plus policé de

33 la terre. A quoi les attribuer? Se-

x> roit-ce à l'impunité? Jamais la Juf^

33 tice ne fut fi prompte ni iî févere

33 à Paris. Seroit-ce à la férocité des

33 mœurs ? Les François n'en font pas

33accufés. On ne parle au contraire

33 & dans les converfation-s & dans les

33 Ecrits ,
que de mœurs douces , de

y» paflions douces , de cœurs honnêtes,

(i) Dans Tes Obferv. fur les Fuménides^ pa-

ge 504 de fatraduâ, des Tragédies d'FJchjle,

Tt i]
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» d'efprits honnêtes, d'ames Iionnétes,

35 de créatures hpnnctes. Mais lî cette

33 douceur, cette honnêteté tant rehat-

35 tues ne font que des mots vagues,

?3 des exprelTions parafites qui ne ilgnir

53 fient rien à force d'être répétées fans

3;> cefTe, employées par-tout,appliquées

33 à tout. Si par malheur, &l dans la réa-?

D3 lité , les mœurs publiques font cor-

3j rompues , les mœurs particulières

3? dételfables, les notions du bien & du
33 mal changées j la Religion tournée

33 en ridicule j la nature traitée de

^3 chimère, on n'a plus à chercher la

53 caufe de tant de forfaits multipliés,

?3 on la reconnoit dans fes effets, n

On ne doit l'attribuer qu'à {^anar-

chie morale introduite p^r la licence de$

incrédules modernes, qui atlaquejit

ouvertement la Religion & les mœurs,

de qui puifeiit dans leur impiété I5

fureur & l'impudence que leurs Ecrite

refpirent;

. . . Iram atque anl nos à cnmmi fumunt,

Omne in pnecipid v'niiuv ejl. . , . ,

Savius armi^

l^uxuria incui^itit . • » » . ,
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NuLlum crimen abejl facinufque libidinis.

Argue ut'iham r'nus veteres 6* publica fahem

His iniacla malis agerentur facra !

Juven.Lîb. a.Sat. 6,

Ces vers ne peignent que trop bien

notre fiecle. In re apertâ non eji quoi

diutiàs mt:morare debeam.

R É T RAC TAT lO N

Du Père CA F FA R 0,

N'^ita. iVl. l'Abbé Meujy obferve avec
raifon dans le fécond tome du Code de la

Religion (y des Mceurs , page 385 , que
l'Auteur de l'Ouvrage intitulé : Querelles

Littéraires [ M. l'Abbé Iriilh , Chanoine de

Monillrol ] dont il a été ci- devant parlé

jag. 4 p 9 , aurait dû y dire quelque ckofe de

'a rétra6lat'i0n du Fère Caffaro. Mais que

pouvoit en dire M. l'Abbé îrailh , après

avoir loué le Père Caffrao d'avoir fait l'a-

pologie des Théâtres , 6i l'avoir appelle

pour cet'e raifon un Religieux Philuf^phe ?

[tom. 1 , des Querelles Littéraires]. Néan-
moins il a hazardé ces mors : VArchevêque

de Paris , Noailles , exigea du Per^ CaiFaro

une ré:ra5lation authentique. M. Irailh lai fié à

douter û elle a eu lieu. 11 paroît qu'il ne

I
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s'elt pas intcreiié a s'mlxruire du fait. Ce-
pendait, comme Hillorien, il y étoit obli-

gé. Il auroit ai pris que le Père C^ffaro ne
fit que fuivre rinfpiration de fa conlcience
en donnant fa re'tradation , & qu'ayant
fatisfait à ce devoir le 11 Mai 1694, c'étoit

M. de Hurlai qui e'toit al' rs Archevêque de
Paris, 8c non M. de Nodilles , qui ne lui

fucce'da qu'au mois d'Août i6py. M. Irailk

paroit fi attaché à Terreur retractée par le

Père Caffaio , qu'il a ofé avancer dans le

même Tome page 395" , que fi Racine 6*

Quinault , eujjent dépojé leurs jcrupules dans

le fein d'un Cifuifle tel que le Père Cafaro

,

Us n''eujfent jamais abandonné le Thème. M.
l'Abbé Irailh auroit du plutôt conclure que
CQ.S deux Poëtes célèbres auroient eu le plus

grand mépris pour un Cafuille qui auroit

voulu les détourner de leur julle repentir.

Mais on a beaucoup d'autres erreurs à repro-

cher à rOuvrage intitulé: Querelles Litté-

raires. Elles ont été relevées dans un Recueil

de neuf Lettres imprimées, dont huit font
de M. l'Abbé Ban;/,& une eil àc'D.Clémencety

Bénédiétin. Celle-ci commence à la pa-
ge 4z. Il ell parlé de ces Lettres dans l'hif-

toire Littéraire de la Congrégation de Saint

Maur
, que Dom Tajlln a donnée en 17-0

,

& qui eit auiTi intérelfante pour la Litté-

rature , qu'honorable pour cette célèbre

Congrégation.

Sunt clari hodieque &* qui oUm nomînahuntuU

Quint. Lib, 10, c. 1 1.



pcur&cont,lesTyatres, 3*83

LETTRE
FRANÇOISE ET LATINE

Du Révérend Père

FRANÇOIS CAFFARO, THÉATIN

A MONSEIÙNEUR
L'ARCHEVÊQUE DE PARIS*.

Imprimée à Paris en i6p^. in-quarto,

^ MONSEIGNEUR, ILLUSTRISSIMO
Monfeignfur V Arche- Domino D, Archie-

vêque de Paris , Duc pircopo Parifienfî ,

O Pair de France ,
Duci & Pari Fran-

Commandeur des Or- cis , Regiorum Or-

dres du Roi , Prcvifeur dinum Commenda-
de II Maifon de Sor- tori, Sorbonar Prc-

bone i (y Supérieur de vifori , Regiae Na-
celle de Navarre, varr^e Superiori.

Mo NSEIGNEUR,

Je n'ai pîi appren- Libelîicujufdam GaU
dre qu'on me croycit licè ad Comœaiœ de-

dans le monde Auteur fenfionem compofin . &'

d'un Libelle fait en Jlc infcripti , Lettre

faveur de la Comédie

,

d'un Théologien , &c.

• M. de Haiiay. T t ÏV
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même vulgo authorem

circumferri audire > f[-
mu] îy natam ex eo of-

fenfionem nojje non po-

tui : Archiprxful illuf-

rriffime , quin acri inde

âolore percellerery mihi-

que tum ad Reipublicœ

Chrîjliame m'ditatem ,

lum adfn.cn quofungor

jnuneris honorem cenfuï

incumbere^ publkè , ut

profiterer epijîolamhanc

non ejje meam , meafqus

in eâ partes ejfe nullas^

eam
, priufquam edere-

tur , meam ad notitiam

nonpfrvenijfe-, (y plané

cmnem quœ in me con-

jicererur de eu fcriprâ

fufpicionem , à meipfo

jam repellï. Ab hâc ta-

men demijfâ , utparejt,

confejjione , me nolim

immunem
, qua. ipfeape-

riam , quid caufx ejj}

potuerit , cur ea m.ihi

adj'criberetur , prifîinam

meam de ipfius argu-

mento fentenriam dete-

gam, ù' kodiernam quaji

in prioTÏs explnionem

patefaciim. Facit hoc ,

Archiprceful Ulupijji-

Ouvrages
fous le titre de LettrS

d^un Théologien , ù'c,

& voir en mcme tems

le fcandale qu'a donné

cet Ouvrage , fans en

être (enfiblement affli-

gé ; & j'ai cru même
qu'il étoit de mon de-

voir pour l'édification

de l'Eglife , & pour

l'honneur de mon
miniftere , de déclarer

publiquement que
cette Lettre n'eft

point de moi, & que

je n'y ai aucune part,

que je n'en ai rien

ù^M qu'après qu'elle a

paru , & que je la

défavoue abfolument.

Mais je ne puis me
difpenfer de recon-

noitre humblement ,

comme je le dois , ce

qui peut avoir donné
lieu à me l'attribuer

,

d'avouer ingénuement

les fentimens que j'ai

eu fur ce qui en fait

le fujet , & de mar-
quer en réparation ,

ceux où je fuis fur cela

préfentement. C'ell

,

Monfeigneur , ce qui
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me , ut tuam ad Leljhu-

dinem fcribam , càm te

me fait prendre la

liberté d'écrire à Vo-
tre Grandeur,
vous reconnoifTant

pour mon Juge- né &
d'inilitution divine en

matière de Dodrine

,

comme vous l'êtes

auffi de tout le Trou-

peau qui vous efî con-

fié , dont je me fais

meum , ut (y univerji

gregis tïbi credhi , ex

quo ejfe honori duco ,

in ào6lnnâ Judicem

jure divino natum , à

Spiritu fanâio pofitum ,

G* à Chrijlo ipjo conjîi-

tuîum habeam , meque

eo nomine objlriâîum

honneur d'être , & au- fentia?n , uthancce meœ
quel le Saint - Efprit mentis expUcationein

pênes te deponam
,
quam.

ipfe , JI tibi expedire

videbitur publicam ia

lucem prodire jubeas.

vous a donné pour
Pafteur , établi par

jESis-CHRiSTmème,
& me tenant par cette

raifon obligé de faire

cette déclaration de mes fentimens entre vos

mains, pour la rendre publique fous votre

autorité, Ci vous le jugei convenable.

Je fis , il y a douze Âb annis decem aiit

ans , un écrit Latin

fur la Comédie , où ,

fans avoir mûrement
examiné la matière ,

& par une légèreté de

jeuneiTe, je prenois le

parti de la juftifier

de la manière que je

me figurois qu'elle (e

repréfentolt à Paris ,

n'en ayant jamais vu

aucune , & m'en fai-

duodecim Latinum w.ihi

in Comœdiam fcriptum

excidit , in quo , prœvi&

non habita rei , de qui

agerem , maturo exa-

mine , juvenilis animi

levïtate elatus, ab iltius

vindicandœ partibus lia-

bam
,
quo eam more Pa-

rijiis haberi mihifinxe-

ram , cum nulli unquani

aifuijfem , Gf ex aliQ-

T t \]
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rum relationt n^nnuii-

quuin audkâ iliius mihi

in mentem (ffgiem in-

duxijem punore^n. Et

verô pudorefujjuju non

poffuin non fateri , quin

epijlolœ me inconjuho

editœ. caoïta ^ monien-

ra, illa ipf.ifint, quût

Êy meo in privato fcrip-

îo haherentuT ; eîfi duo

hœc in quibufdam diffé-

rant, ubi hoc habet Lpif-

îolx Author quod ego

non att'gi , &< adâ ille

ratione loquitur
,
qu.im

quâ iheo Jim in fcripto

ufus : quema.imcdum

ium , in Comœdiue pa-

trocinium , tuum , Ar~
chiprœful fllujlrijjî/ne

,

de eâ haiendâjih ntium

ternerè adducic , unde

illani à te , tacitofiltem

confenfu prubari injerdt^

C'ui Jimile nihil meo in

fcripto f.rœftiterim , in

i]uo nequicquam dixerim

quod tuam nominatim

celfitudinem uILitenus

fpeciare pojjît ; cujus

suidem imer utrumque

aifcriminis , eximiusvir

D, Pirot qui hoc non it.i

Ouvrages
Tant , (ur les rapports

que j'en avois oui ,

une idée trop favora-

ble , & je -ne puis que
je ne rcLonnoiire à ma
conf"ufion

, que les

principes & les preu-

ves qui fe trouvent

dans la Lettre c|ui s'elî

donnée au Public fans

ma participation , font

les mêmes que dans

mon écrit particulier,

quoiqu'il y ait quel-

ques endroits de diffé-

rens entre les deux ,

où l'Auteur de la Let-

tre dit ce que je ne dis

pas , & parle autre-

ment que je ne fais

moi-même dans mon
écrit , comme en ce

qu'il apporte lan? rai-

Ion en faveur de la

Comédie ; votre filen-

ce fur fa repréfcnta-

tion , Monlêigneur ,

pour en inférer un
confentement & une
approbation tacite de

votre part ; ce que je

n'ai point fait dans

mon écrit , oii je ne

dis rien du tout qui
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puiife regarder per- pridem jufju tuo explo-

îbnnellement Votre ravit ^ Jidem tibifacere

Grandeur , ainfi que poterit ; non minus

l'illurtreM. Pirot , qui quam ù' alterius ^ ri-

l'a vu depuis peu par tualium,utvocant,oC'

votre orire, vous en cofione ^ quippe quce ita

peut rendre témoigna- Epijlola videtur excipe-

ge , aunl-bien que de re.,quaji minus iis exhi-

la différence d'expref- leret obfervamiœy quam.

C\on qu'il y a entre la ad hoc Ubrorum genus

Lettre & mon écrit tantâdigmim révèrent iâ

au fujet des Rituels, par ejjepojjît ^ de quibui

que la Lettre femble Jic iila loquitur , cer-

traiter d'un air qui ne tains Rituels, cummeo
marque pas d'afTe^ in fcripto candide tan-

grands égards pour des tuni ita hibeam ^ non-

Livres aulTi dignes de nulla Ritualia aliqua-

relpeft que le font des rum Dioecefeum,
Rituels, en parlant de

cette manière, cert.iins Rituels., au lieu que Je

dis fimplement dans mon écrit, quelques Ri'

tueJs : Nonnulla Ritualia aliquarum Dicecefeum,

Je ne puis difcon- IS'onefl quèd ne^em^

venir qu'à comparer quin » fifemei Epijlola

îa Lettre avec mon meo cum fcripto confe-

écrit, il ne foicvifible ratur, ex hoc illapropè

qu'elle en efl tirée ad verbum colleâîa ^ at'

prelque de mot à mot

,

que ira meo ex prœcipitî

& que par - là ce que fcripto , pneter meam
j'ai fait avec précipi- mentem orta infeliciter

tation a donné mal- Epijloli perfpiciarurc

heureufement , &:con- Scriptum meum nuru'

tre mon deiïein , ou- quam ftatui apud me
terture ^ cette Lettre, ijrœlo mandandum i ns-^
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que Verà accur.nè adeô

eldboratum illud ent ,

ut juris ipjum publici

'jien contenàerem Quoi
in eo tracîabim argu-

menrum , jnihi non fat

erat exploratum ; neque

authorum , qucs alttr-

utram in partem affere-

bam tsjlimonium fatis

i'ompertum ; impriirds

verà quûd ex Divo Ca-
rolo petebam , cujus in

authoritate
,
perinde ac

fi. meœ fententiœfuffra-

garetur y vimficiebam.

Imù nequidem noveram

quonam more Comœdia
Parijiis daretur , cum
«omica MoVuri Carmi-

na nulla unquam , alio-

runi paucijjima , nec at-

tenta unimOf evolviffem^

& aliundé unâ ex fuma
Rinuilium nonjiam hor-

birem , nec ipfo etian

Parifienfi leâio. Hoc at-

tentionis ù' recognltio-

ms liùù contigit , ut

meo in fciipto , quodpa-

lamede re mihi nunquvn

fuit in ani/!:o, Comœdice

caufam ,igerem. Ht/jus

jns Conjdii vthemen:er

Ouvrages
Je n'ai jamais fait état

d'.mprimermon écrit:

Il n'étoit pas coir.pofé

avec alFez d'exaétitude

pour prétendre le ren-

dre public; je ne m'é-

tois pas affez. infîruit

du fujet que j'y trai-

tois , ni des autorités

que j'apportoisou pour
ou contre , entr'autres

de celle de S. Charles

dont je me faifois fort ;

je ne fçavois pas biea

même ce que c'étoic

que la Comédie Fran-

çoife , de la manière

qu'elle fe joue à Paris

,

n'ayant jamais lu da

Comédies de Molière

,

& n'en ayant lu que
fort peu d'autres , Se

fans application ,

n'ayant d'ailleurs

qu'entendu parler des

Rituels fur les Comé-
diens, fans avoir même
lu celui de Paris. C'eft

ce manque d'attention

& de réflexion qui

m'avoit engagé à pren-

dre dans mon écrie

particulier, & que je

n'ai jamais voulu reiv?
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dre public la défenle pcenittt ; nihU.jue non

de la Comédie. J'en -prcefiarem lubens ^
quo

ai un très-grand re- fubortum inàe improvi-

gret , & il n'y a rieil fum offendiculum amo-
que je ne fifTe volon- veretur. Gravis non

tiers pour réparer le fukoperœut primœpum
fcandale qui s'en eft meuiti de Comadiâ fen-

fuivi , & que je ne fum deponerem ,
ù" ejuS

prévoyois point. Il ne loco alïwn caperem >

m'a pas été difficile de quem deinceps feqiiar

changer mon premier

Sentiment fur la Co-
médie , & de prendre

celui 011 je fuisprélèn-

tement. Je fuis très-

convaincu après avoir

examiné la chofe à

fonds
, que les rjifons

qu'on apporte d'un

coté pour excufer la

Comédie font toutes

frivoles, & que celles

qu'a l'Eglife au con-
traire font très-foli-

des & inconteflables

,

quand elle met les

Comédiens au nombre
de ceux à qui elle

refufe dans la maladie

}e V'iatique , à moins

qu'ils ne réparent le

fcafidale qu'ils ont

donrré a\i public en

ie.'^.on^ànz à leur prot

Re penitus excujfâ mi-

hi plané perfuafum eji

quidquid altéra ex parte

ai Comœdiam excufa-

tam. habendam affertur^

levé ejje prorfus acfri-

volum ; ftahile vero &*

inconcu£im quod è con-

traria Tenet Ecdefia ,

cum nimirum ils , quos

in morbo ifacro Viatico

arcendos decernis ni

vita ante a6lœ. injlituto

penitus abdicato impac-

îam eo populis offenjio-

nem eluant^ Comcedos

annumeraty nec adfanc-

tos Ordines , fi quandor

eos ipfl pofiulent ,fufci-

piendos , vult admitti.

Duo hœc fum prce cce-

teris de illis hominïbus

in Farifienjî Ritimm

yolumins j difq^e pf^'?
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muliseatenus conj.nis, feflion , & qu'elle ne

fanciti capita. H.ncce les veut pas admettre

t-cclefiee difci'jlinam ,
à recevoir des Ordres,

ào^rinamque ijuâ. leges s'il s'y préfentoient.

hujufmodi nituntur loto Ce font deux articles

anbno , torâ obtempéra- entr'autres , qui font

zione ampleôior , eaque marques dans le Ri-

cmnia Jine ullà excep- tuel de Paris , & en

tiorif jubfcnberem qux un très-grand nombre
tuoinRituaU habentur, d'autres qui y font

cum qutz in Comœàos conformes. Je reçois

,

quomodocunque inci- M o n s f. i g n e u R , de

d-unt , five eos reâî.i tout mon cœur & dans

Jpeclent , fivf ai ipfos un efprit de parfaite

cbliiuereferan^ur ttum foumifllon , cette dif-

qux aliud quid quod- cipline Eccléfiaftique,

cunque fit y artingiim. & la dodrine qui en

Idequidein, Arcliiprce- faille fondement; &
fui Illujlrijfime ^ omni je foufcrirois fans ré-

afeverjuone tuœ Cel- ferve tout ce qui ed

Jiîudini religîosè conjïr- dit dans votre Rituel

,

nzo, ad exequenduni pa- foit contre les Comé-
ratus quidquid Imperes., diens , diredement ou
utmefenfaquemeaRei- indiredement, foit en'

pubLcœChrfianapro- toute autre matière,

èem , ^ ei fiât fuis. C'eft, Monseigneur,
Summâfumreverenîi.î, ce que je protefte à

Votre Grandeur ,

avec une entière fîncérité , prêt à faire tout ce

que vous m'ordonnerez, pour clifier l'Eglite»

Je fuis avec un très-profond refped

,

Arhiirxfjl IlhJIr'jPinie

Tux Celfitudinii

Monseigneur
De Y, Gr
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Huniilùinus îr olfe- Le très - humble &
quenr jJh.MS jervus , trcs-obéifTanr Ser-

FiiANCiscus viteur , François
Caffaro. Clerk. Caffaro. Clerc

Regul. Régulier.

Parifiis die Muii ii, A Paris le ii Mai
I6>i4. 16^4,

30 Enfin , dit M. BoJJuet dans fes

maximes & réflexions fur la Comédie,
» le Père Cajfaro à qui Ton avoit attri-

3> biié la Lettre ou DriTertation pour la

» défenfe de la Comédie , a fatisfait au

y, Public par un défliveu auiïi humble
îî que folemnel. L'autorité Eccléfiaf-

» tique s'ell fait reconnoître , & la

T) vérité a été vangée.

53 Qui que vous foyez qui plaidez

» la caufe des Théâtres , vous n'évi-

» tercz pas le jugement de Dieu,

x> CelTez de foutenir ce genre d'amu-

>3 fement où la vertu & la piété font

» toujours ridicules , la corruption

35 toujours cxcufée & la pudeur tou-

>} jours oiTenfée.

>5 Qu'on nous dife comme du tems
33 de faint Chryfojîoine que condamner
» les Théâtres , c'ed contredire le
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» Gouvernement civil qui les tolère»

3> Nous leur répondrons que tout ce

55 que nous fommes de Prêtres, nous
» devons imiter l'exemple des Chry-

y>fofiomes 6< des Augujîins , & dire que
» l'efprit des loix civiles même efl

y> contraire à tous ces Spedacles qui,.

» en flattant les yeux & les oreillçs

,

» introduifem dans i'ame une troupe

» de vices
,
per aurium oculorumque

33 ilkcebras ad animum turha vitiorum

^> ingredi filet. Et Çi ia coutume i'em-

» porte , fi l'abus prévaut, ce qu'on
35 en peut conclure, c'eft tout au plus

» que les Speétacles dramatiques doi-

» vent être rangés parmi ces niaux

,

>i> dont un habile Iliflorien ( Méfirai)
>î a dit qu'on les défend toujours de

» qu'on les a toujours. Et fi l'Eglife

» ne prononce pas contre ceux qui
55 fréquentent les Théâtres les mêmes
>î cenfures dont les Comédiens ont
>î toujours été frappés ,, c'eit que

,

» comme le dit faint Au^ujlin , qWq

jy n'exerce la févérité de les cenfures

>5 que fur les pécheurs dont le nombre
« n'cH pas grand , afin de iie pas ti'ou-
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Ti bler l'ordre de la fociétc. Severnas

» exercenda ejî in peccata paucorum.

î5 Quant à ceux qui voiidroient

53 qii''on reformât le Tficatre pour , à

» l'exemple des fagesPayens
, y mena*

35 ger à la faveur du plaifir , des exem-
jo'ples (Si des inftrudions férieufes pouf
35 les Rois & pour les peuples ;

qu'ils

35 fongent que le charme des fens eil un
35 mauvais introdudeur des fentimens

35 vertueux. Les Payens dont la vertu

35 étoit imparfaite
,
grolTiere , fuper-

35 ficielle, pouvoient l'infinuer par le

35 Théâtre j mais il n'a ni l'autorité ,

y, ni la dignité, ni l'efficace qu'il faut

35 pour infpirer les vertus convena-

» blés à des Chrétiens. Dieu renvoie

» les Rois à fa loi pour y apprendre

X leurs devoirs. Qu'ils la îifent tous les

» jours de leur vie, qu'ils la méditent

» nuit Si jour comme David ; qu'ils

y> s'endorment entre fes bras, &: qu'ils

» s'entretiennent avec elle tn Çq le-

» vant comme un Salomon (i). Mais

(i) L'Ecriture (ainte, dit M. l'Abbé Gros

de Befplas , eft le code des Rois ; c'eft le Livre

du gouvernement de l'Etat, On ff^ait q.uç
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>3 pour les inllrudrons du Théâtre la

33 touclie en ell trop légère, ^' il n'y

>9 rien de moins férieiix
,

pnifqiie

3j rhomme y fait à la fois un jeu de

3> fes vices 6i un amufement de la

33 vertu. 53

Rien ne devoit être plus impofant

que les maximes &: réflexions de M.
BoJJuet , dont on vient de donner un
extrait. On fçait que ce Prélat fçavoit

toujours mettre la vérité en évidence

& Terreur en déroute. Cependant les

défenfeurs des Théâtres oferent en-

core élever la voix. Un Poète lui

adrelTa l'Epître fuivante qu'on a cru

devoir f^iire réimprimer ici
,
parce

qu'elle donnera lieu de réfuter des

objedions dont on ne fait que trop

fouvent ufage.

M. Bojfuet compofà par ordre de î cu's XîV.
un Ouvrage intitulé : Politique tirée des paroles

de l^ Ecriture Sainte, Des Caufes du bonheur

public
,
pag, zii.
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EPITRE à Mgr- }. Bai. Bossuet ^^

Evéqm de Mejiux j fur J'on Livre

touchant la Comédie.

D Ode & fage Préiac dont le Ciel a faïC

choix

,

Pour inftruire & tbrmer la jeunefTe desRo's,

Et qui par des difcoiirs vifs & pleins d'éloquence,-

Sçais confondre l'erreur & bannir l'ignorance ;

Je conviens avec toi que des hommes pécheurs

Dcvroient avoir toujours les yeux baignés de-

pleurs;

Je fçaîs que l'Evangile en fes leçons divines

N'offre pour le falut qu'un chemin plein d'é=

pines

,

Et que loin d'approuver les jeux Se les plaifîrs.

Il nous en interdit jufqu'aux moindres defirs»

Ainfi la Comédie étalant fur la fcene

Les appas féducleurs d'une pompe mondaine.

Sans doute eft peu conforme à ces vœux fo-

lemnels

,

Qu'cfl naifTaiit un Chrétien fait au pied d«a

Autels.

Ces caraéteres fiers des Héros du Théâtre,

Pouvoient être applaudis chez un peuple ido-

lâcre »
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Mais Difciples d'un Dieu pour nous crucifia.

Nous devons n'cftimer qu'un cœur mortifié ,

Un cœur humble & fans fiel, & dont la vei tu pure

Se fàife un point d'honneur d'oublier une injure.

Et prcfisre de voir fes partions aux fers,

A la faulTe grandeur de domter l'Univers.

Cependant grand Prélat d'invincibles obftacI<;ï

S'oppofenC au deficin d'abolir les Speétaclesw

Auprès des Souverains l'oifiveté des Cours

,

Malgré tous les Sermons les maintiendra toir-*-

jours.

Et les peuples privés d'un plaifir excufable

Peut-être en chercheroient quciqu'autre plus

coupable.

D'ailleurs, tant qu'on verra des Prélats faflueux

Elever à grands frais des Palais fomptueux.

En fait de mets exquis ne rien céder aux Princes,

Et de leurs trains pompeux éblouir les Pro-

vinces ,

Contre la Come'die envain l'on écrira.

De ces moralités le Public fe rira ;

Jesus-Christ j dira-t-il , aux Riches de la terr»

Pendant toute fa vie a déclaré la guerre :

Toutefois un Prélat fe croit en sûreté

,

Avec vingt mil écus dont il fe voit rente ,

Et l'on ne pourra pas à l'Hôtel de Bourgogne

Voir le rôle plailant d'un for & d'un ivrogne.
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<Ju charme de Cor.nUle au Théâtre François

Aller plaindre Je fort des Princes & desRoiSp

De quel front ces Parteurs vivant cjans l'opur?

lence ,

Viennent-ils nous prêcher l'efprit de pénitence i

Et comment dans ce ficelé ofent-ils fe flatter

Qu'on fubira le joug qu'ils fçavent éviter.

Tels dans l'ancienne Loi des tartuffes féveres

Damnoienc le peuple Juif pour des fautes légères,

Eux qui loin des témoins en des réduits cachés

S'abandonnoient fans crainte aux plus honteux

péchés.

Voilà, fage Prélat , comme chacun raifonne,

Et fait une leçon aux Docteurs de Sorbonne
;

Pour impofer fîlence , il faudroit réformer

Nombre d'autres abus que je n'ofe rimer.

Il n^ a de bon dans cette Epître

que les vingt-deux premiers vers. On
y trouve un hommage rendu à l'efprit

du Cliridianirme & à rengagement
folemnel que le Baptême nous a fait

contrader de nous défendre de l'illur

lion de l'imagination ^ de l'imprefllon

des fens Se des mpuvemens des par-

lions
,
pour n'écouter que Dieu Se

fuivre fa lumière. On y voit que cet
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engagement nous oblige à vivre d*ii-

ne manière qui annonce que nous
ïeconnoilTons crefprit & de coeur

Jésus -Christ pour notre Maître,

pour le Fils de Dieu ^- pour notre

Roi; trois titres qui exigent de nous

à fon égard la docilité de difciples , le

ref;oe<H & la religion de vrais Chré-

tiens , TobéilTance & la foumiffion de

fidèles fujets. Telle eft donc la doélri-

ne de ce Poète dans les vingt-deux

premiers vers de Ton Epître.

Mais qu'on eiî à plaindre de com-
battre la vérité que l'on connoît ! H
y a plus à efpérer de celui qui de

bonnefoi efl dans Terreur, la prenant

pour la vérité. Peut-on concilier ces

vingt-deux premiers vers avec ceux
que forment le relie de TEpitre^ M.
BoJJliet étoit dans le cas d'adreflcr à

ce Poète ces paroles de Jefus-Chrin:

55 Taifez-vous , vous n'avez point de

55 goût pour les cliofes de Dieu , mais

» feulement pour les chofes de la

» terre.» Tace^ obrnutefce non fapis ea

quce Dci funt ^ fed quœ funt hominum.

C'cll de ce défaut de difcernement

qU€
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Cjuc dcrivciu les iuiilLS argimicns de
ce Pocte.

li tire avantage de la difficulté de
fiipprimer les Spedacles. Mais fi Iç

gouvernement Civil paroît excufable

de les tolérer, on n'en elt pas moins
reprélienllble de s^en permettre la

fréquentation.

N'eft-il pas encore ridicule de s'au-

torifer de la vie irréguliere de quel-

ques Minilhes Eccléliailiques
,
pour

éluder la pratique des devoirs de l^

morale chrétienne qu'ils nous prê-

chent par leurs difcours ou par leurs

écrits ? Quelque fcandaleufe que
pourroit ctre leur conduite , nous
devons toujours regarder dans ces

Minières avec refped Jésus -Christ
Se fon autorité. La Doétrine de l'E-

vangile qu'ils nous annoncent ne doit

rien perdre par leur mauvaife vie (i),

0) Prasdicatores quorum re<fta eft fides ac
Doftrina , tametfi mala fît vita , audiendi funt»

\PrcrdIcatoris maie viventis (ana Dodrina uva
eft in fpinis hxrens ; fed ex vite nafcens. . .

Pr.-sdicat tibi bonus , carpe uvam de vite t

malus tibi prédicat , cautc manum mitte , ne

Jaceretis ab fpinis , id eft ne fafta imiteris
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Ce qui vient de leur volonté corrom-

pue efl: à eux , & doit être rejettée.

3L,a vérité & fauiorité qui viennent

de Jésus - Christ , des Apôtres 8c

du Corps vifibie des Pafteurs , font

de Dieu & doivent être inviolables.

Quelle ilkifion de rejeuer la bonne
I)odrine , de refufer TobciiTance aux

]Loix de l'Eglife fous prétexte qu'il y
^ des Miniftres qui n'y conformenî:

pas leur vie !

Mais le Pocte qu'on réfute avoit-il

ce reproche à faire à M. Bojj'uet? Ce
Prélat n'étoit-il pas du nombre des

jbonsPalleurs qui fçavent que prêcher

anx lîmples fidèles le joug de l'Evan-

gile, & ne le point porter foi-même,

c'ell le leur rendre plus pefant j qu'on

prouve mieux la polTibilité de la pra-

tique de la Doétrine Evangélique en

Tannonçant par toute fa conduite j

jnalorum. Lege uvam inter (pinas penden^
tem , non de radice fpinarum furgentem , fed

de vite nafcentem... DonaDei poflunt per-

venire ad eos qui cum fidc accipiunr, erianifî

talis fît per quem accipiunt qualis Jud::s fuit,

6\ Aug, tom, 4 Çr j,

qu'aves
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1

qu'avec de la douceur , de la difcrc-

tion , le bon exemple , les Pafteurs

peuvent tout efpcrer des fidèles , 8c

que quand il n'y a que des paroles

,

il y a peu de fruit à attendre
j qu'enfin,

rien n'attire plus le mépris pour les

états les plus faints
,
que les fautes de

ceux qui les ont embralTés? Ainfi l'ar-

gument de ce Pocte ctoit faux à tous

égards. Premièrement
,
parce qu'ii

ctoit très-mal adrelTc. Secondement,
parce que quand même il auroit eu
à repondre à un Prélat peu édifiant

,

on avoit a dire à ce Poète que les

fcandales qu'il rclevoit avoient été

prédits par Jefus-Cînifl, NeceJJe eft ut

reniantfcandala j Se qu'il nous a donné
à cet égard ce précepte : « Obfervez
>5 «Se faites tout ce qu'ils vous ordon-^

a^neront de conforme à la loi, Se ne
3D faites pas le mal qu'ils font «. Omnia
quœcunque dixerim vobis fervate (^ fâ-
che ^fecundiim opéra eorum nolitefacere.

Louons plutôt Dieu (i), dit un Au-

(i) Mira Dei providentia cui placuît , ut
quam (equi oportet auétoritas etiam vi/îbiliop

^ITet quàm , ^uod rejiciendum eft, pr^vum
Vu
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leur célèbre, de ce qu'il n'a pas voulu

que notre fanditication dcpendît de

la mauvarfe foi S: de la vie fcanda-

ieufe de quelques-uns de fes Minilhes,

Remercions-le de fa bonté de nous

donner toujours des Minillres dont la

conduite ell à l'unilTon de leurs dif-»

cours, Et n'oublions pas que Jefus-

Cîirill a dit que quiconque n'obcira
|

pas à TEglife doit être regardé coni-
|

me un'Payen, Si EccUJiam non audie-

rit jjîi: tibijicia ethnicus &* Paganu\
« Ne palFons pas fi légèrement fur

53 Tarticle de l'Eglife , dit le Père

:»Scamn{i }. Elle a certainement Tau-

3j torité devons commander, Or vous

y» vous révoltez contr'elle tontes les

?î fois que vous fréquentez les Tliéa-

53 très. Sentez-vous toute la force de

cxempîum ; ne fiics & fâlus lîmplicium oen-
deret velà difcuffionibiis quibus impares finir^

vel à pravis aliquorum Pafîorum exeraph's ,

quibus poflent abripi, nifi vifibilem haberent

Te'7ulam ad quam poflunt & debent moreg

fuos exigere ! Chriilum laudemus quod à m^li
fîde, vel malitià Miniilri fandificationem not

tram pendere noliierit. Con.pend. Mer. E7\

i\) Dans Ton Sermon centre la Speadcl^s,
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>j cet argument que je vous dc4ie d'c-

3j luder ? Car ou vous êtes enfans de
3î TEglile, ou vous ne Têtes point j &
35 dans l'un ëc l'autre cas votre juge-

as ment eA prononcé. N'y eut il que
» la rébellion que vous arborez contre

3j l'Eglife Se contre fes Miniilres , lorf^

» que vous allez aux Spedacles , vous
93 devriez les regarder avec la plus

33 grande horreur , & frémir au feul

>j afjreét de ceux qui voudroient vous

33 y entraîner. Vous nous foutenez

33 toujours qu'il n'y a point de mal j

93 mais qui , de vous, ou des SucceJP

33 feurs des Apôtres que vous devez

33 écouter comme Jefus-CIirill, & que

Il a été ci-devant parlé page 45)1 du Pere

Soanen. Voici à Ton fujet une anecdode que
M. de Querlon a rappellée dans fa 11 Feuille

Hebdom. des Provinces de l'année 1767.
te Les pp. de la Chaife Se Bourdaloue aflif»

9> toient avec plaifir aux Sermons du Pere

a> Soanen. Ils difoient de lui : Quau lieu dédier

» chercher les phrafes , ler phrafes le vendent

ta chercher. »> La Bruyère l'a caradérifé , en

difant : «• Qu'il prêchckfimplement^fortementy

»> chrétien' ement , ou comme chacun croiroic

»î pouvoir prêrhtr, difoit M.deFénelon , qui ne
99 propofoit d'autres modèles pour Téloquence

9> de la Chaire que Bourdaloue & Soanen, >»

t Vuij



^04 Hi/î. des Ouvrages
0} vous ne pouvez méprifer fans le mé-

» prifer, jugera cette queilionr »

RAISONS
Qui CONDAMNENT LEsThÉATRES»
page 43 du Recueil des Ordcnnances &* Man-
itinens de M. de Rocfiechouart , Evêqui

d'ArraSy imprimé à Arras en 17 lo,

1. L'Eglife a marqué de Tliorreur

pour les Théâtres dans tous les temps.

2. Les faints Pères les ont condam-

nés comme un refte du paganifme,

8< comme une école d'impiété Se

d'impureté.

3 . La Religion oblige à combattre

fes paffions ; rien ne les excite plus

que les repréfentations dramatiques,

4. Les principales vertus de notre

Religion font l'amour de Dieu , l'Iiu-

milité , la pureté , le mépris & la Iiaine

du monde, la mortification, l'oubli

des injures &: le pardon des ennemis.

Le Théâtre infpire l'amour profane,

l'orgueil , l'ambition , l'eflime des ma-
ximes du monde, la diffblution, la

vengeance. Il tend donc à détruire

ia Religion par fes fondemens.

^ y. Nulle adion ne peut être chré-

tienne qu'elle ne puiiTe avoir la cha;
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rite pour principe, & être rapportée

à Dieu. A-t-on jamais été aux Speda-
cles pour plaire à Dieu ? A-t-on jamais

ofé dire
,

je m^en vas à la Comédie
pour Tamour de Dieu ?

6. Voit-on des perfonnes de piété

aux Spedacies ? Et dès qu'une per^

fonne commence à fe mettre dans la

dévotion , ne la voit-on pas renoncer

aux jeux de Théâtre ? Preuve qu'on

ne les peut accorder avec la fainteté

de notre Religion.

7. Un jour de communion on va

fans fcrupule à la proirrenade Se. faire

des vifites. Voudroit - on aller aux
Speélacles ? Argumentum malœ rei.

8. Comment une mère Cîirétienne

s'excufera-t-elle devant Dieu de mener
elle-même ou de laifler aller fa fille aux
Speélacles au rifque ou d'y perdre

fon innocence , ou d'apprendre an

moins dans cette pernicieufe école

ce que jufques-là elle étoit alTez heu-

reufe d'ignorer ?

5). Vous dites que vous ne faites

point de mal à la Comédie. Mais n'eft-

ce point que vous ne voulez pas le

Vu iij
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connoître de peur d'être obligé de

n'y plus aller? Et fi vous ne fentez

point les imprefîions que les reprc-

fentations théâtrales font fur votre

cœur, n'eflil point à craindre qu'il

ne foit on bien infenfible , ou bien

corrompu?
. lo. Mais n'appellez-vons mal que

ce qu'il y a de plus groHlL'r & que le

monde même ne peut fouffrir ?

Comptez -vous pour rien le danger

de votre falut , le mauvais exemple
que vous donnez , l'argent même
dont vous faites un fi mauvais emploi?

Si vous avez du fuperflu , n'efî-ii pas

aux pauvres, ôc ne devez -vous pas

l'employer à des aumônes , dans un
tems fur-tout où les befoins font li

prcflTans, &l où on voit la mifere déjà

îrcs- grande augmenter encore tous

ies jours ?

1 1. Vous vous excufez fur vos be-

foins quand on vous demande quel-

que portion de vos biens pour ceux

de l'Etat
,
qu'on vous prefîe de faire

l'aumône , Se que ce pauvre vous folli-

cite de raffifter, & vous avez de l'ar-
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gent de rerte pour des divertiflcmens

criminels.

1 2. Ne cherchons ni à nous trom-

per , ni des Diredeurs relâchés qui

flattent fur cela la cupidité. Confultons

notre confcience feule j nous n'irons

point aux Théâtres»

15. On reriife les Sacfemens aux

Comédiens, on les en prive même à

ia mort s'ils ne renoncent à cet in-

fâme métier. S'ils meurent fans favoir

fait, on ne les enterre pas en terre

fainte. Ils ont pour fcpulture celle

des bétes.

14. Le Rituel de Paris joint les

Comédiens aux Magiciens , & les

regarde comme manifeftement infâ-

mes ; Se tous les Rituels fans exception

où il e(ï parlé d'eux , les condamnent.
I j. Saint Charles inftruit les Prédi-

cateurs de la manière dont ils doivent

prêcher contre ce mal , & le faire con-

noître aux peuples. Il le regarde donc
comme un mal.

16. Dans la plus grande Paroifîe

de Paris (i) gouvernée par une Com-
(i) Saint Sulpice,

Vu ÏY
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ijiunautc trcs-pieufe Se très -éclairée,

ceux qui ia conduifent n'ayant pu y
empêcher ce mauvais étabiiflTement

,

le très -Saint Sacrement, qui le jour

de la Fête-Dieu palToit dans une gran-

de Se belle rue où fe joue à préfent la

Comédie , n'y pafTe plus.

17. Un grand Evéque de la Flandre

Fi'ançoife refufa le Sacrement de Ma-
riage à un Comédien qui ne voulut

pas quitter cet état. Un autre Comé-
dien des plus fameux étant mort, il y
a peu d'années à Paris, fut enterré en
terre profane.

18. Dans les Statuts d'un Prélat

que fa vertu rend bien plus illuftre

que la pourpre dont il eft revêtu , on
trouve les Comédiens joints aux con-

cubinaires, aux nfiuiers, aux blafphé'

înateurs , aux femmes débauchées ,

aux excommuniés dé^noncés , aux in-

fâmes, aux fimoniaques , en un mot
aux perfonnes fcandaleufes à qui on
doit refufer publiquement la Com-
munion.

15). On ne peut donc point juflifier

ies Comédiens ni leurs repréfenta-
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tions fans vouloir condamner TJiglile,

îes faints Pères , faint Charles ^ & les

plus faints Prélats.

20. On ne peut non pins y afîliler

fans ofîenfer Dieu , fans donner un
mauvais exemple , fans prendre part

au mal qui s'y faitj & fans contribuer

à retenir ces malfieureux minières de
Satan dans une profeiîîon qui les fé-

pare des Sacremens, ôc qui les tient

dans un état perpétuel de péché & de
damnation ; par conféquent fans y
commettre un fort grand mal. Mais
s'il eil grand dans tous les tems , com-
bien plus les Fêtes Se les Dimancfies

qui font des jours faints de particuliè-

rement confacrés à Dieu ?

2.1, En affiflant aux Speâacles vous

en tenez les malheureux Adeurs
arrêtés dans un état déplorable. Vous
coopérez à la perte d'un de vos frè-

res , d'un Chrétien pour qui Jefus-

Chrilt efl mort comme pour vous; &
vous croyez être innocent , vous

croyez n'être pas devant Dieu refpon-

fable de fon malheur.

22* Croiriez-vous être innocent,

Vuv
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C vous fournilTiez une épée à un fu-

rieux pour fe perdre, à une créature

impudique les moyens de fe prortituer

ôc d'entretenir fon mauvais commer-
ce ? Et vous croyez fêtre en donnant

lieti folidairement avec tous les au-

tres qui afTiIlent aux Spedacles, à en-

tretenir les Adeurs dans un état qui

sûrement les damne.

23. FiniflTons par ce raifonnement.

II eft certain qu'il n'efl pas permis de

coopérer directement à entretenir nos

frères dans un état de damnation. Or
il ell certain que les Comédiens font

dans un état de damnation , &: que
Ton coopère à les y retenir en allant

à leurs Speélacles. Donc il n'ell pas

permis d'y aller, & on ne peut excufer

ceux qui s'y trouvent.

Il ne faut pas faire de grands frais

en diaiedique pour faire valoir toutes

ces raifons. La logique de la morale

évangclique eft dans les cœurs. Louis

XIV. en donna une preuve dans ce

compliment énergique qu'il fît an

célèbre MjJJillon ^ alors Père de i'O-
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ratoiie : Mon Père ^ lui dit ce Monar-
que , toutes les fois que je vous ai

entendu j j'ai été très-mecoment de moi-

même. On fçait que ce grand Prédica-

teur difoit : Quand je fais un Sermon j

je m'imagine quon me confuite fur une

affaire ambiguë. Je mets toute mon ap-

plication â décider £r â fixer dans le

bon parti celui qui a recours à moi. Je

Vexhorte^ je le preffe^ ^ je ne le quitts

point quil nt fe foit rendu à mes raifons.

II éprouva fouvent ce triomphe, mais

d'une manière toute finguliere la

première fois qu'il prêcha fon fameux
Sermon fur le petit nombre des

Eius(i); il caufa un fi grand ébran-

lement dans les cœurs, que tous les

Auditeurs fe levèrent à moitié par un
mouvement involontaire produit par

les tranfports de leur admiration (2) ,

&: par l'hommage que leurs coeurs

étoient forcés de rendre aux vérités

qui leur étoient annoncées, du nom-

(i) Dictionnaire Hîftorique par une Société

de Gens de Lettres.

(i) Ce Sermon fe trouve dans le feconi

Tome pour le Carême,

Vu vj



6î2 Hï[i, des Ouvrages
bre defquelles étoient celles-ci fur les

Spedacles :

« Vous avez , dit-il , renoncé à la

>3 cliair dans votre Baptême , c'eft-à-

3D dire , vous vous êtes engagé à ne

53 pas vivre feion les fens , à regarder

» l'indolence même & la mollelîe

35 comme un crime , à ne pas fiattec

» lesdefirs corrompus de votre chair

,

5> mais à la dompter. Ce n'ell pas ici

3» ime perfeétion , c'eft un vœu , c'eft

:» le premier de tous vos devoirs, c'eft

y> le caraâere le plus inféparable de la

5-^ foi. . . Et de-Ià , voilà bien des queP-

vo lions réfolues. Vous nous demandez
33 fans ceiïe fi les Spectacles& les au très

33plaifirs publics font innocens pour
33 des Chrétiens r Je n'ai à mon tour

>3 cju^une demande à vous faire. Sont-

s5 ce des œuvres de Satan ou des œii-

33 vres de Jefus-Chrill ? Car dans la

33 Religion il n'efl point de milieu j

» ce n'eit pas qu'il n'y ait des délalTe-

--^3 mens Se des plaifirs qu'on peut ap-

T» peller indifférens ; mais les plailirs

» les plus indifférens que la Religion

» permet & que la foibielfe de la na-
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3> ture rend mcme nécefTaires , appar-

us tiennent , en un fens , à Jefus-CIirift

T> par la facilité qui doit nous en re-

33 venir de nous appliquer à des de-

r> voirs plus faints & plus fcrieux*

35 Tout ce que nous faifons, que nous
35 pleurions

,
que nous nous rcjouif-

33 fions, -il doit être d'une telle natu-

*> re , que nous puilTions du moins le

•y> rapporter à Jefus-Cfirin; , Se le faire

» pour fa gloire.

w Or fur ce principe îe plus incon-

33 tellable,le plus univerfellement reçu

53 de la morale chrétienne , vous n'a-

33 vez qu''à décider. Pouvez-vous rap-

33 porter à la gloire de Jefus-Chrift les

33 plailirs des Théâtres ? Jefus-Chrift

33 peut-il entrer pour quelque chofc
3-- dans ces délafîemens ? Et avant que
i3 d'y entrer

,
pourriez -vous lui dire

> que vous ne vous propofez dans

33 cette adion que fa gloire & le defir

33 de lui plaire? Quoi! les Spedacles^,

39 tels que nous les voyons aujour-

» d'IuH plus criminels encore par

33 la débauche publique des créatures

>5 infortunées qui montent fur ieThéS'
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>î ti'e

,
que par les fcencs impures ou

» palTionnées qu'elles débitent , les

3j Speâacles feroient des œuvres de

i> Jefus-Chrifl:? Jefus-Chrift aimeroit

»une bouche d'où fortent des airs

» profanes & lafcifs ? Jefus-Chrill for-

35 meroit lui-même les fons d'une voix
35 qui corrompt les cœurs JJcfus-CIirifl

» paroitroit fur les Théâtres en la

y> perfonne d'un Adeur, d'une Aclrice

2> efFi entée
,

gens infâmes , même
» félon les loix des hommes ? Mais
» ces blafphêmes me font horreur ;

33 Jefus-Chrilt préfideroit à des aiïem-

53 blées de péché , où tout ce qu'on
33 entend anéantit fa doctrine , où le

55 poifon entre par tous les fens dans

33 l'âme, où tout l'art fe réduit à inf-

33 pirer , à réveiller , à jullilîer les

3> pafîlons qu'il condamne ? Or, fi ce

33 ne font pas des œuvres de Jefus-

33 Chrifl dais le fens déjà expliqué
,

33 c'eR-à-dire des œuvres qui puilFent

33 du moins être rapportées à Jefus-

33 Chrirt, ce font donc des œuvres de
3) Satan , dit Tcrtullien f Nihil enim non

» diaboli eji ^ quidquid non Dà eji. , ,

,
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3î Hoc ergo erït pompa diaholï. Donc
33 tout Chrétien doit s'en abilenir

,

>3 donc il viole les vœux de Ton Bap-
33 tême loiTqu'il y participe j donc de

33 quelque innocence dont il puiffe Te

33 flatter , en reportant de ces lieux

33 Ton cœur exempt d'imprelTion , il

33 en fort fouillé 5
puifque par fa feule

33préfence, il a participé aux œuvres

33 de Satan aufquelles ij avoit renoncé
33 dans fon Baptême, & violé les pro-

33 meffes les plus facrées qu'il avoit

33 faites à Jefus-Cliriil & à fon Eglife.

33 Ce ne font pas ici des confeiis &
33 des pratiques pieufes, ce font nos
33 obligations les plus effentielles. II

33 ne s'agit pas d'être plus ou moins
33 parfait en les négligeant ou en les

35 obfervant. II s'agit d'être Chrétien

»3 ou de ne l'être pas.

«En général [ dit M. de Moma^et

^

Archevêque de Lyon , dans fon Man-
cenientdu 25" Janvier 1770] l'efprit

3i de notre fainte Religion nous éloi-

33 gne des plaifirs & des amufemens
3v dans lefquels les mondains font

33 conjGIter leur bonheur. Elle nous
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55 les fait envifager comme autant de

» pièges que nous tend l'ennemi de
30 notre falut. Un Dieu vengeur qu'il

33 faut appaifer , un Chef Se un Sau-

35 veur crucifié qu'il faut imiter j des

35 prévarications fans nombre qu'il

y) faut éviter ; une éternité de bon-
» heur qui doit être le prix de notre

35 fidciité &" de notre vigilance. Voilà

35 les grands objets qu'elle nous met
35 devant les yeux 3 Se quand on en

2r> eu. vivement frappé , on fe fent peu
33 d'attraits pour les plaifirs frivoles &
35 dangereux.

35 Cependant nous Tavouons fans

35 peine, il efl: des plaifirs innocens&:

» permis. Il efl des délalfemens qui

35 font devenus nécefTaires à notre

35 foiblcfTe , Se la Religion en régie

35 plutôt l'ufage qu'elle ne les interdit.

35 Mais quand ert-ce qu'ils font avoués

33 par cette Religion fainte ? C'eft

33 lorfqu'ils ne font ni dangereux , ni

2> exceffifs. Or, peut-on appliquer ces

33 caraâeres aux Spedacles Se aux af-

>ï femblées profanes aufqueiles on

jj3 court avec tant d'emprelTement ?
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T- Ces Spedacles n'ofFrent-ils rien qui

53 piiifTe allarmer l'innocence ? Les

33 maximes qu'on y débite font -elles

*> celles de la Religion ? Ne s'expofe-

» t-on pas à y recevoir par tous les

>5 fens les imprefiions les plus dangé-

» reufes. «

Le cœur doit un Iiommage d'ac-

quiefccment à ces réflexions de M.
de Montaiet ^ de mcme qu'à cet argu-

ment fi perfiiafif dont M. l'Abbé

Clément a fait ufage dans fon Difcours

contre les Spedacles. »Que quelque

35 accident imprévu , difoit Tcrtullieiiy

3> vous furprenne au Théâtre
;
qu'un

33 coup de tonnerre
, par exemple ,

» vous y avertiffe des vengeances du
35 Sc'gneur , aufli-tôt on vous voit

35 effrayés. Vous vous empreffez à

» porter la main fur votre front pour
55 y tracer le ligne du falut. Mais que
55 faites-vous ? ce ligne de fainteté Sa

55 de recueillement , ce ligne de pé-.

55 nitence vous condamne. Certaine-

55 ment vous ne feriez point là fi vous
55 l'aviez dans votre cœur , ce ligne

55 que vous ofez marquer fur votre
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>î front. Gijlant in fronte ^ undè dlfce-

55 dcrent jjî haberent in corde. »

On vit en iy6<) arriver dans une
ville cFItalie révcnement dont Ter-

tullicn faifoit la ruppoTition. En voici

le récit tel qu'il fe trouve dans la

Gazette de France du 1 1 Septembre

Extrait d'une Lettre écrite de

Fehri j dans la Marche Trevifanne ,

en Italie j en date du so Juillet /7<fp.

« Le 2 5 de ce mois [Juillet ly^p]
>î vers les trois heures après-midi , il

53 s'éleva ici tout-à-coup une tempête
55 horrible. Le ciel, qui jufqu'alors

33 avoit été ferern , fut obfcurci par

53 d'épais nuages
i tout Thorifon étoit

53 en feu par la multitude des éclairs

>3 qui fe fuccédoient fans interrup-

53 tion , Sa la pluie tomboit avec tant

53 de violence, qu'il fut impollîble à

»la plupart de ceux qui étoient fortis

>3 de chez eux de regagner leurs ha-

53 bitations. Plus de fix cens perfon-

»nes étoient alors enfermées dans la
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3:. falle du Speâacle. La Comédie n'e-

yi toit pas encore au troifieme aâe

,

33 loiTque le tonnerre tomba fur le

>; Théâtre par une grande ouverture

35 qui fe fit au comble du bâtiment,

y} La foudre parut fous la forme d^m
>3 boulet de canon du plus fort cali-

33bre. La falle ctoit éclairée par un
» grand nombre de lumières, qui tou-

>7 tes furent éteintes en un inflant. Au
35 morne filence, premier effet de la

» frayeur , fuccéderent bientôt des

>3 cris affreux , lorfqu'au retour de la

33 Iiimiere on apperçut Tliorrible ta-

aobleaudes ravages du tonnerre. De
35 tous côtés on ne voyoit que des

35 hommes, des femmes & des enfans

» privés de vie ou de fentiment. Six

jsperfonnes à la fleur de leur âge
35 furent entièrement réduites en cen-

»dre par le feu du ciel. Soixante- dix

35 autres en furent atteintes , & plu-

»3 iieurs d'entr'elles font en danger de
3> mort. 35

Il y a quelques années qu'il arriva

auffi à Rome un mialheur en pareille

circondance. Les Gazettes rannon-
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cerent , ik Ton en trouve un récit

très - détaillé dans la Defcription de
ritalie, par M. l'Abbé Richard (i).

En voici l'abrégé :

<c Comme on étoit fur le point de
33 repréfenter la Comédie fur ie Tfiéa-

35 tre du Palais d'AJîé , ie plancher de

» la falle de Spedacle enfonça , de
>5 manière qu'il tourna en tombant

,

>5 renverOi les fpedateurs, Se lit enfon-

>îcer le fécond plancher. On retira

» dixperfonnes morte:?, plu fieurs bief-

» fés très- dan t^éreufement, dont dix

» ou douze moururent. «

Sans confidérer en Myflique ces

trilles événemens , ne peut-on pas en
conclure qu'il vaut mieux écouter,

dans le calme, la vérité, 8c ne pas at-

tendre qu'elle tonne pour nous fou-

mcttre à elle ? Ecoutons-Ia donc dans

le Sonnet que M. Godeau(i)j Evêque

(i) Tome 5, pag. iot.

(z) Il a déjà été parlé page 44; de M.
Godeau^ comme Evéque de Grajfe. L'Evéchc
de Vence avoit été réuni à celui de GraOe,

Mais M. Godeau ayariL reconnu que la nou*
velle Bulle d'Union, obtenue en 1644 du

Pape InnoL-ent X » avoic été accordée fvir un
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cJl' \ ence, a fait fur les repréfentations

théâtrales. Cette petite pièce de Vers

ell une efpece de plaidoyer dans la

forme de ceux des Avocats généraux,

La caufe des Speélacles y elt d'abord

préfentée fous l'afpecl le plus favora-

ble. Mais elle elt perdue par les con^

clulîons.

SO N NET de M, Godeau,
Le Théacre jamais ne fut fi glorieux ,

Le jugement s'y joint à la magnificence;

Une règle fc'vere en bannit la licence.

Et rien n'y blefle plijs, ni l'eliJrit, ni les yeux.

On y voit condamner les aétes vicieux

Maigre' jes vains efforts d'une injufte puilTance ;

On y voit à la fin couronner l'innocence.

Et luire en fa faveur la juflice des cieux.

Mais en certe leçon fi pompeufe & ii vaine.

Le profit eft douteux & la perce certaine, (i)

expole équivoque, il abdiqua en i6^^ tç

3iége de Grajfe , & retint celui de Vence.

(i j Ad'i'cnentwr quîdfacere pojjînt & injlam^

mantur Ulidine. L^danr,

Quoniam dociles imitandis

Twpibui ac fravis oipnes fumus.

JuY. lib, 4 , Sat, 14,
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Le remède y plaît: moins que ne talc le poifon.

Elle peut reformer un efpn't idolâtre;

Mais pour changer leurs mœurs & re'gler leur

raifon

,

Les Chrétiens ont TEglife & non pas leThc'atre,

LE DANGER
DES SPECTACLES.

ODE
DE M. ARCERE,

Quia remporté U Prix de Poéfie au

jugement de VAcadémie des Jeux

Floraux de Touloufe ^ en Tannée 17 ^.8,

\_J U fuis -je f quels objets ! de rapides

merveilles ( i )

A mes regards flirprls s'offrent dans ces beaux

lieux.

Ciel î un nouveau plaifîr enchante les oreilles.

Et fufpcnd le plailir des yeux.

( i ) Décorations. Changemensde Scènes. Mufique;
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Quel art des paflicns retrace les ravages !

De célèbres malheurs les tragiques images.

Affligent encore l'Univers,

Contrafte intérefTant & de honte & de gloire J

Un fier Vainqueur paroit fur un char dq

Victoire,

Et Ton Rival porte d'S fers, « , ,

J'apperçois une Reine au fein dq

l'indolence ( i )

A fes pieds font les foins & les tendres foupirs
j

iSon trône eft entouré des jeux de l'espérance

Plus piquante que les plai/irs.

Souveraine , elle doit fa grandeur à Ces

charmes;

Elle ft^ait triompher fans combat & fans armes
j

Ses appas lai-fervent de traits ;

Elle étend fon pouvoir fur la terre Si Cuv

l'onde,

L'homme eil né fon efclave & les maîtres

du monde.

Les Rois, font fes premiers fiijets. . .

,

f t) La. paflion de l'amour, grand mobile de nos

pièces Di uiudtujues.
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O Reine .... Qu'ai - je di: f & quel raj o«

m'éclaire ?

Je fuis donc tranfporté dans l'empire amou-»

ceux.

J'allois au vil objet du culte de Cythere

Porter l'hommage de mes vœux.

Oui , c'efl la volupté. La perfide préfente

A Tes adorateurs la coupe féduifante ,

D'où s'épanche un mortel poifon.

Elle tient ce flambeau redoutable à la terre,

^t dont le feu coupable allume le tonnerre

Si fatal aux murs d'Ilion . . , (3)

De fon temple enchanteur les voûtes reten»*

tilTent

,

Elle parle, & déjà pour célébrer Tes loix

Mères des doux accords les lyres réu-niflent

Leurs Tons aux accens de la voix. (4)

Mortels , on ne peut être heureux qu'autant

qu'on aime ;

Aimez , le tendre anour eft votre bien fu-

prcme ;

( \) L'enlèvement d'ilelene pir Ta^JuItere Paris,

(4) L'Opéra , Cl;ans de l'Opéra , dans l^fqucls on
frouve à tout propos le Tcns de cej Maximes de 'Mo-

u
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Le Ciel

,
pour lui, forma le cœur,

Aux attraits du penchant cédez fans réfiftance.

Achetez le bonheur au prix de l'innocence.

Quels dogmes ! je frémis d'horreur., ,

Les faux Dieux ne font plus. Ils ont fui

comme un fonge

,

Leurs fceptres font brifés, leurs trônes ren-^,

verfés ;

Non ... ils vivent encor ces enfans du men-
songe

, (5)

Et leurs autels font encenfés.

Le Théâtre, en ces jours, pour eux nous In-i

térefTe ;

Leurs haines, leurs chagrins, leur honteule

tendreffe ,

Font la matière de nos jeux.

L'homme fe croit abfous par d'illuftres com*
plices ,

L'exemple l'encourage ; il fe permet les vices

Qu ofbnt fe permettre les Dieux . .

,

Ici nos amphions (6) font parler la nature >

Je reconnois fa voix dans leurs tendres ac-
cords :

{s) Les paffions des DieUK du Paganîfme étalées fuç

l€ Théâtre de VO['Qia, \,6) La Symphonie,

Xx
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De l'amour, du couroux , leur f^-avante l'm-

pofîure

Fait naître en moi les vifs tranfports.-

Là ,
quel objet brillant avec grâce s'clance, (7)

Il vole fur la fcène , une noble cadence

L'embellit de nouveaux appas.

Peintre des pafîlons féduifant & fublime ,

Il cmbrafe mon fein de ces feux qu'il exprime.

Mon cœur fuit fon gefle & fes pas . .

.

O vous , dont les grands noms consacrés

dansTHiftoire, (S)

Des fiécles reculés percent robfcuritc :

Vous , dont le monde entier adore la mémoire;

Infiruifcz la podérité,

Modèles dangereux , vous brillez fur la fcène :

L'héroïfme des Grecs & la hauteur Romaine

N'offrent qu'un mafque fédudeur.

Je vois des pallions avec art anncblies y

Phantômes des vertus, images embellies

D'un vain coloris de grandeur t . •

( 7 ) Danfes hautes & figurées.

f8^ La Tragédie. Perfonnages Tragiques. Qu'eft-ce

an fo'id que ces gramis feniiniens ? tk-s faillies exra-
vagantes d'ambition & de vengeance. La Mette 5

Réflexion fur la Critique.
i
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Assis (9) Cuv les débris des Cités ren-;

verfées

,

Un Roi voit à Ces pieds d'augufles Potentats

Sous l'amas impofant de palmes entafTées,

Il couve Tes noirs attentats.

Les talens du Héros qu'en Céfar (
i
) on admire

Décorent un Tyran dont l'injuflice alpire

Aux honneurs du fupréme rang.

Et ie noble courroux de l'amant de Chi-;

mené, (z)

Exemple trop funefte, enfante encore la haine

Qui lave un affront dans le fàng , .

.

En vain pour ramener refpritàla fàgeffe, 5)

On vante l'enjouement des comiques Cen-

feurs ,

Leur fiâîon riante écartant la triOefle »

Sert le plaifir, mais nuit aux mœurs. C4)

Pliilofôphe équivoque , un Auteur vient

m'inftruire ,

(9) L'Alexandre de l{achie.

( I ) Le Céfar de Mademo felle Barfu'er.

(a ) Rodrigue dar\s !e Cid de Orreil'e.

( 3 ) Comédie-

(4) Quelle étrange morale dans 1 Ecole des Fem-
mes ! 'SU lere a donné un tour gracieux au vice , &
une auftérité ridicule fie odicufc à la vertu.

X X ij
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Par de faufTes leçons propres à me fcdulrei

Mes défauts font-iJs combattus ?

Je marche avec ce guide au bord des précis

pîces,

Le Térence FraRçois corrigea moins de vices

Qu'il ne corrompit de vertus , .

,

^^
Un nouveau Rofcius , fçavant dans Tart do

feindre, (j^

Etale de fon jeu les divers mouvemens ;

par fa noble aftion il dit tout , fij^ait tout

peindre ;

Ses regards font des (entimens.

Le fpeftateur éprouve & la joie & Tes craintes j

li foupire avec lui ; dans ces tragiques feintes

Il retrouve la vérité,

Des tranfports lîmulés réveillent (^ tendrefle
^

L'image de l'amour le touche, l'intérefTe^

Et déjà fon cœur eft dompté
,, ,

,

P' u j!î
mortel vertueux l'effort le pîu§

pénible

(^utte contre un penchant immortel ennem;|

f
î ) La Diîclamation,
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Sans ceffe combattu , ce monftre eft invincible

,

Il n'eft fiibjugué qu'à demi.

Dans ces lieux confacrés aux frivoles mer-

veilles,

II eft plus fier encor , les yeux , les oreilles

Pour lui confpirent contre nous.

Redoutable aggrefTeur, fa fragile innocence

D'un trop foible fecours s'arme pour fa dé-

fenfe

,

Elle tombe , & Txieurt (bus tes coup .',,

Célèbres inventeurs dont un elToE

rapide (6)

( « ) La plupart de nos Poètes fc font repentis

d'avoir travaillé pour le Théâtre : I^acine voir fon

Epitaphe ,
par M. Tronchoyt ( <î ) ; (^ninault ( b ) & la

ÎAothe. Voyez la Harangue du P. Parf'e (f), (Corneille

{a) Hic jacet , &c. p. (Sji.

(b^ lllum cmt qui ce Quinault , le père de là

fuit melicï Poimatis in ai Potfie Lyrique s'elt répen-

Gallid qudfi parens ,fci- » ti , tard à la vérité , rcel-

mus indujh-ix juce ni- m lement cependant , d'un

mlùm fadlis , nim-ùm- oi talent trop facile & trop

eue fdkis pœnitw!]e ,
oj heureux. Nous favons ^ju'il

fera quidcmfiialiquando 3> a baigné de fes pleurs les

tamen ,
6* panas Jine o^ lauriers qu'il devoit plus au

fuiore lauros fuis pofl » génie qu'au travail 3>.

modùm fledbus irrigafTe.

Difc. du P. Po/ée fur le Théâtre.

(c !
Audmmus eum « Nous fçavons, & j'ofele

$àm eiuram opéra Thea- sj publier après l'avoir enien-

X X il]
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A porté jufqu'aux deux les noms & les tra-,

vaux ;

Uaduifit en veis rjmhation de Jefus-Chrift (^).

tri lyrica , quoi eorum
do^rinam dc51r',n:e Chr'f-

d adverfd fronte npii-

gnare intelli^ret , mi-
nam idem imclli^cjent

nliqui Scriprores Dm-
macici ! ( S' tamen ai

pœîi'tcn.luin fuis ejl in

lïomiivbus py<rjertim

theutrj dcdkis ) pam
cuhcm imelli^re. Dilc.

du' l\ l'orée fur le

Théâtre.

» du de lui - même , que M,
•>! Ouduft d' la Kiothi abjura

3> (es travaux couronnés , &
33 déclara les maximes de

33 ces fortes d'Ouvrages dia-

33 métralemcnt oppolees aux

3t> maximes du Chrilli^riifme.

33 Plût au Ciel iiue tous les

33 Aotfuis de Théâtre le com-
» priff!.!.: épakmsnt , fi pour-

as tanc il luftit en pareille ma-
33 tict; de comprendre fa

33 faute pour s'en repentir ! 13

(d) Pierre CorneiHe , dans fcs dernières années,
fra.luin.' en vers Plmitation de Jefus-Chrift; mais

celte bonne ceuvre ne le délivra pas des reproches

continuels qu il 1"; faifoii d'avoir travaillé pour le

théâtre; la confcience , le meilleur Ats Cafuiites ,

ne le rafllira ja^nais fur le mauvais ulage qu'il avoit

tait de fes talens. Bii/ea^. ne s'e'toit pas mis dan»

Je cas d'avoir ces inquiétudes. On avoit toujours vu

€n lui le Poëie & le Chrétien. Une feule anecdote

fuffit pour caradterifer fon reipeft pour la Religion,

Elle eft rapportée dans les Mémoires fur la vie de

J-^n R^acin . M. le Duc d'Orléans l'avoit invité à

dîner; c'étoit un jour maigre, & o;i n'avoit feiri

que du gras fur la table ; on s'appcrçut que DaiicaH

ne touchoit qu <i fon pain. // fjut bien , lui dit le

Prince , <jue vous mangie~ ^rai comme Us a.itres ^

tn a oublié le maig/e. Boileau lui répondit , vaut

ti'ave\ ^»à frapper d-t fi-d, Monfigncur , CT /«/

poijfons fortirent de la terre. Cette allufion au mot de

Pompée fit plaifir à la Compagnie , & fa confiance

à ne pas vouloir toucher au gras lui fit honneur.

Il fe félicitoit , avec raifon , de la pureté de fcs

Ouvrages , & il diioit louvent fur la fin de fa vie :

C'ejl une grund: confoiatio» pour un Poët^ qui va
miHïir j de nAVçir JAmAii tffenfi les mann.
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1

G vous du grand Sophocle & du tendre

Euripide

Les élèves & les rivaux ;

Vos Ecrits fi vantés, pour vous , n'ont plus de

charmes.

Le repentir amer , le deuil fource de larmes »

Changent vos lauriers en cyprès.

Quand T Univers vous place au temple de

mémoire
,

Hths ! vous abjurez la criminelle gloire

De vos dramatiques fuccès . . .

kB> I .... 1»

EPITAPHE
DE M. JEAN RACINE,

P^R M, TRONCHON.

Sj. le jacet Jo- V-/I gît MeflSre Jean
hANNES Racine^ Racine , Tréforier de

Franciœ Quœftcr y France , Secrétaire du
Régi à Secretis Roi , Gentilhomme ordi-

atque à cubhulo y naire de Sa Majefté , &
unufque è XL Gai' Tun des Quarante Aca-
Ikance Acadt-nm démiciens de TAcadémie

vlris
j
fanait pèqu; Françoife. Ayant tt'^n

X .\ iv
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une éducation toute fain- educatus, ciciùs heu!

te, il fe relricha trop tôt,

hélas .' de (à première

charité. L'enforcelle-

nient des niaiferies du
inonde obfcurcit le bien

qui fe trouvoit en ce

ieune homme ; & les paP
fions volages de la con-
cjpifcence lui renversè-

rent refprit. Bientôt de-

venu f^\ns peine .

malhciireufemenf

lui , le Prince des Poètes

Tragiques, il fit long-
tems retentir les Théâ-
tres des applaudifTemens

que l'on y donnoit à fes

Pièces. Mais enfin fe reP
fouvenant de l'état d'où

il étoit déchu , il en fit

pénitence * & rentra dans

la pratique de fes pre-

mières œuvres. Il frémit

d'horreur au fouvenir de

tant d'années qu'il ne de-

voit employer que pour

Dieu , & qu'il avoit per-

dues en fuivant le monde
& fe^ plaifirs. Détefent

dans l'amertume de Ton

eoeur les applaudiflemens

charitatem primam
reliquit. Fafcinatio

enim nugacnatis fe-

cuii hujufce juvenis

obfcuravir bona , &•

inconjluntia conçu-

pifcemice mnfver-
titfenfum illius. In-

Ter Tragiccs Voé'.as

mox facile fed mi-

mais ferè Princeps , varia

pour îragûeii.irum argu-

menta, plaudendbus

Ihea^ris diù traSla-

vit. Al mernor tan-

dem undè excide-

rat , ejit pani-

tentiam , &< prima

opéra fecit ; tôt an-

nos uniDrO debiros^

uni feculo eji/fque

infumptos votuprati-

bus exhorruit : pro-

fanos quos malè me'
Tuit pLiufus amarè

jîevit , publicâque

repuîiffet d^tejlatio-

ne yfilicuijjet. Au-
lœjam non cupidi-

tare addidus
, fei

vitce negotiorumquc

.* Il n'avoit alors que trente -huit aas»



yictatis &- religionïs

officu eô Jtuaiqfiùs

coluit., guô nonfem-
per coluijje magis

eum pœniwiT. A
Ludovko Magno
feleSlus

, qui res eo

régnante prcedarè

ac mirabilïter gejlas

perfciiheret , huic

intentas operi diem

daufit extrewum xi.

Kdl. Mdii anno Do-
mini 1 6pp , œtat.

5p. magnumque cr-

micis , nonnulUs

Regnl Primoribus^

ipfi etiam Régi re-

liquitfui defiderium.

Fecii modejlia ejus

Cf prœcipua in hanc

Portûs-Regii Do^
mum henevolentia ,

ut in ijîo cœmeterio

piè magis quàm
mignijîcé fepeliri

vctlet.

pour& cont, les Théâtres, 6^ 3
rutione , indè omnia profanes qu'il ne s'ctoit

attirés qu'en oftenfant

Dieu , il en auroit fait

Une pénitence publique,

s'il lui eût été permis.

N'étant plus retenu à la

Cour que par l'engage-

ment de Ces charges, &
non par aucune pafTion,

il s'appliqua aux devoirs

de la piété & de la Reli-

gion avec d'autant plus

de foin ,
qu'il avoit plus

de douleur de n'y avoir

pas été toujours fidèle.

Comme il travailloit à

l'hiftoire du règne de
Louis le Grand , qui l'a-

voit choifi pour l'écrire ,

il mourut le zï Avril

16^9 âgé de ^5 ans, &
fut extrêmement regret-^

té de fès amis, de quel-»'

ques Seigneurs du Royau-
me , & du Roi même. Sa
modeftie & Ton affedion

particulière envers cette

Maifon de Port-Royal ,

lui firent (buhaiter d'être

inhumé dans ce Cimetière , plutôt avec les

jnarques d'une humble piété qu'avec pompe.
Tu iacrymas pœni- Paffant , joignez vos

tentiûe ilUus prœci- prières aux larmes de là

bustuiSjviaîorjuvn, pénitence, -y
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La piété de ce cclebre Poète efl

bien caradérifce par répancliement

de fon cœur fur la Religion dans fes

Lettres à fon fils.

« Je veux , lui difoit-il ( i ), me flatter

»que faifant votre pofTible pour de-

>3 vCiiir un parfait honnête homme,
35 vous concevrez qu'on ne peut l'être

i3 fans rendre à Dieu ce qu'on lui

3D doit. Vous connoiffez la Religion j

3j je puis même dire que vous la con-

33 noiflez belle & noble comme elle

3j ell : ainfi il n'efl pas pofTible que
3? vous ne l'aimiez. Pardonnez fi je

» vous mets quelquefois fur ce cha-

33 pitre: vous favez combien elle me
^ tient à cœur, Se je puis vous afTu-

ijrer que plus je vais en avant, plus

33 je trouve qu'il n'y a rien de fi doux
33 au monde, pour le repos de la conf-

33 cience
,
que de regarder Dieu coin-

33 me un père qui ne nous manquera
33 pas dans nos befoins. M. Defpreaux y

33 que vous aimez tant, eft plus que

30 jamais dans ces fentimens, fur-tout

(1) Page î^ du Recueij des Lettres de

Boikau &c de Racine*
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>j depuis qu'il a fait fon Epitre fur

^îTamour de Dieu. Et je puis vous
xaflurer qu'ail cil très bien perfuadc

>» iLii-meme des vérités dont il a voulu
xperfuadcr les autres. »

Ce témoigiage prouve que Def-
preaux ne tenoit à la Tragédie & à la

Comédie que comme les Littérateurs

fenfes y tiennent. Il les regardoit aulfi

indifférentes en elles-mêmes que le

Sonnet, rOde,&:c. Maisildéfapprou-

voit nos jeux fcéniques , tels qu'ils

étoient de fon tems, Se par conféquent

il auroit encore plus réprouvé ceux de

notre fiecle. Il s'explique à cet égard

dans une de fes Lettres. « Attaquez,

» dit-il ( I ), nosTragédies S<: nos Comé-
35 dies,puifqu'ellesfont ordinairement

35 fort vicieufes. Je vous abandonne
55 le Comédien, Se la plupart de nos
53 Poètes , & même M. Racine ^ en plu.

» fieurs de f^s pièces. Mais n'attaquez

93 pas la Tragédie Se la Comédie en
»ï général. )> Cette réferve en faveur

de l'art ne juflifie pas nos Théâtres

,

(i) Page i6g du Recueil des Lettres de
Boiieau & de Jsan Rzcine,

Xx vj
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dont la contagion a toujours été re-

doutée. Defpreaux nous en fournit

une preuve dans une de fes Lettres à

Racine (i), où il Tinformoit que les

Comédiens étoient obligés de délo-

ger de la rue Guenégaud. «c Meffieurs

30 de SorbonCj y ell-il dit, en accep-

» tant le Collège des quatre Nations

,

» ont demandé pour première condi-

M tion qu'on éloignât du Collège le

» Théâtre de la Comédie. Les Co-
33 médiens ont déjà marchandé des

3> places dans cinq à fix endroits, mais

3j par-tout où ils vont , c'efi merveille

^5 d'entendre comme les Curés crient,

3>Le Curé de S. Germain de l'Auxer-

33 rois a déjà obtenu qu'ils ne feroient

3.-. pas à l'hôtel de Sourdis. ... Enfin

>3 ils en font à la rue de Savoie dans

» la Paroillè de S. André. Le Curé
33 a été auiïi au Roi lui repréfenter

53 que fi les Comédiens y viennent , fou

ijÉglife feroit déferte. Les grands Au-
33 gurtins ont aufli été au Roi, Se le

iiP, Lembrochom, Provincial, a porté

(\) Pages iio, 11^, &c. des Lettres de

Boittau & de Jçan il«jc;/ie.
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» la parole L'ai larme eli grande

53 dans le quartier.Toiisies Bourgeoisj

55 qui font gens de Palais , s'y oppo-
»5 fent. . . , S'il y a quelque malheur
» dont on puilTe fe rejouir , c'eli à mon
>3 avis de celui des Comédiens. Si l'on

x> continue à les traiter comme on a

«fait, il faudra qu'ils s'aillent établir

» entre la Villette & la porte Saint

»5 Martin , encore ne fçai-je s'ils n'au-

'> ront pas fur les bras le Curé de S.

» Laurent. »

Enfin leur Théâtre fut placé au

Fauxbourg S. Germain, dans la rue

des Foiïcs M. le Prince, qui fut enfuite

appellée rue àç. la Comédie.

Le Curé de S. Sulpice qui n'avoit

pu éviter d'avoir ce Théâtre dans le

territoire de fa Paroiiïe, fit une efpece

de proteftation publique , en ne vou-

lant pas que la Procelîion du Saint-

Sacrement continuât de paiTer dans

cette rue.

Si l'on objedoît qu'il n'en eJrt point

par-tout ufé de même: on auroit à

répondre que dans des objets de dif

cipiine on reçoit la Loi des circont
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tances Se des égards que certaines

confidcrations exigent , fans qu'on

puifTe en inférer rien de contraire à

Telprit des bonnes régies.

Refpice , quîd moneant leges quîd cwîa manàet.

Confiderez ce que les Loix prefcrivent.

Juv l'ib. ^ , Sût, 6,

X-/A Jurifprudence fournit une mul-
titude d'Ordonnances &: d'Arrêts con-

cernant les Spedacles , foit pour les

fup,Drimer, foit pour en réformer la

licence.

On peut confulter à ce fujet un
Livre utile

,
qui a paru à Paris chez

HumhloL en 1770, fous ce titre:

Code de la Religion & des

Moeurs , ou Recueil des principales

Ordonnances depuis lYtablilTement

de la Monarchie Franc^oife , concer-

nant la Religion & les Mœurs, par

M. TAbbé Meufy , Prêtre du Diocèfe

Ù2 Befançon, 2 vol. in- 12.

Ce Recueil fur les deux relTorts les

plus précieux d'un gouycrnemeni
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fixe 8c Hable , a été annoncé par M.
de Querlon (ï) comme une expofuion

abrégez de la Religion de VEtat j ou
comme laprofejjion de Foi nationale.

On y voit , comme M. Meufy le

dit dans la Préface, cjne depuis téta-

llijjement de la Monarchie en France j

la Religion (f la vertu ont toujours trouvé

dans nos Rois des protefleurs ^ des dé-

fenfeurs ^ Gr les mœurs des Cenfeurs ù'

des Juges.

La légiHatioîi femble avoir tout

prévu ', il n'y a point d'abus qu'on ne
pût réprimer en réveillant quelques

Loix tombées en défuétude : Lex
Julia dormis. En effet, combien, par

exemple , n'y a-t-il pas de Loix fomp-
, tuaires pour arrêter les progrès du
iuxe

, qu'on appelle , avec raifon ^

une fièvre politique ^ qui donne aux

Etats , travaillés de ce funelle mal

,

un faux éclat , ime vigueur pafTagere

fuivis tôt ou tard d'im épuifement

réel !

M. Meufy n'a pas omis l'article

des Spectacles. On trouve dans le

(0 Feuille Hcbd. des Prov, du 5 Sep. 177©'
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fécond tome de fon Recueil un Cîia«

pitre qui contient à ce fujet plufieurs

extraits d'Ordonnances & d'Arrêts.

Ces fortes de divertifTeniens ont mc-
rîté l'attention de tous les bons gou-
vernemens , & ils ont toujours été

regardes comme incompatible? avec
l'exercice véritable de la Religion

CFirctienne. C'ell pour cette raifoii

qu'ils font au moins défendus dans les

tems plus particulièrement confacrés

au culte Divin , &: à la célébration

des faints Myfleres.

Cette police eil obfervée dans tous

les Etats Chrétiens avec plus ou
moins de rigueur. M. l'Abbé Aleufy a

donné fur cet objet une notice d'un

Règlement que l'illuflre Impératrice

Elisabeth, Reine de Hongrie, fit

pour fes Etats en 175*4. " -^^^ Comé-
>5 dies , Opéra , Concerts , &: autres

iî Spedacles publics y font défendus

,

53 1°. tous les Vendredis de rannce ;

33 2°. dans i'Avent , à commencer au

y» 14 Décembre; 9°. le jour de Noël

^

>3 le jour des Rois , tout le Carême
,

» le jour de Pâques j les jours des
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» Rogations j
40. les jours de la Pen-

>5 tecôte, de la Trinité , toute l'Odave

35 de la Fctc-Dieu 3
jo. les Fêtes de

>5 la Sainte Vierge Se leurs Veilles ,

:>5 quand même ces dernières ne fe-

35 roient point fctces j 6". les jours des

5> Quatre-Temps , le jour de la Touf-
33 faint , celui des TrépafTés ; 7°. l£

35 premier Octobre Sa le i4Novem-
>3 bre, jour anniverfaire de la naiiïan-

>:> ce Se du nom, c'eil à-dirc, du Bap-
:>5 terne de FEmpereur Charles VI. Le
35 28 Août & le ip Novembre, jour

33 de la nailTance & du nom de l'Im-

» pératrice Elifabeth^ Se le 20 Odo-
33 bre jour de la mort de l'Empereur

33 Charles VI. n

Voici une des réflexions de M.
TAbbé Meufy fur les Spedacles: «Les
33 Apologilles du Théâtre ne font pas

3D d'honneur à leur efprit
,
peut-être

33 même à leurs mœurs, quand ils en
35 prennent la défenfe. Ils convien-
33 nent eux-mêmes de la néceffité de
33 réformer le Théâtre , Se conféquem-
33 ment ils le condamnent , Se il fera

33 condamnable tant qu'il fera dans
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3i iYiat aftuei ).. Code de la fuLgion ù'

des Mœurs j toin. 2.

li irell pas douteux que M. TAbbé
Meufy leconnoît que la licence ik

la multiplicité de nos Spectacles dé-

montrent qu'on eft bien éloigné de

fe réformci- fur cet objet. Comment
en effet y parviendroit-on , lorfque le

plus grand nombre prétend avec M.
le Gendre de Saint-Aubin ( 1 ) « que c'efl

« à tort qu'ion a reproché à nos Poètes

33 tragiques d'avoir amolli la fcene (Se

>3 abaiflc la Tragédie, en rap .sortant

» toute Taélion du Théâtre à famour j

33 que les Poètes en cela ont fuivi une
33 voie plus sûre pour aller au cœur ,

33 qu'ils ont mieux connu que lesTia-

>:>giques anciens ? 33

Cette opinion de M. de Saint-Aubin

efl établie fur le mauvais goât de no-

tre Nation , dont la pafllon exceffive

pour les jeux de Théâtres, a donné
lieu à M. PAbbé Ri hard de rapporter

dans fon Voyage d'Italie , tome y

,

(1) Dans le premier Livre de fonTraiîé de

Topinion, chap. <j delà Pooile, p. 21^.
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les deux Vers fiiivans d'un Ptx;te

anoniinc :

Mais au François pJus que Romaiii

Le Spectacle iuffit fans pain.

Jamque cciem Jummîs panter minimlfgue likido.

Juven. lib. a j Sal. t,

Cefl pour réprimer un accès outré

de cette paiïion cpidémicjue que ie

Parlement de Paris a donné l'Arrêt

qui fuit , &i dont on a ci - devaîit

parlé page 155. Il fera précédé des

extraits des Réquilîtoires de Mef-
lieurs Joli de Fleury 8c Séguier ^ des

vingt-cinq Janvier lyyp 6< dix-huit

Août 1 770, dont il a aufli été ci-devant

parlé page SSI' ^^ licence des mau-
vais écrits a fait tant de progrès

,
que

les Magillrats ont été forcés de dire

avec S. Auguftin : « EmprelTons-nous

de réprimer des excès que nous avons

dû prévoir. Sed nos tardiores vel experti

eorrigamus quod providere dcbuimui. »
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EXTRA I T du Kéquifitoire de

M. Joli de Fleuryj du 2^ Janvier

J_^ A Société , l'Etat & la Religion

fe préfentent aujourd'iiui au Tribunal

de la Juliice pour lui porter leurs

plaintes. Leurs droits font violes ;

leurs Loix font méconnues; l'impiété

qui marche le front levé paroît , en
les offenfant

,
promettre l'impunité à

la licence qui s'accrédite de jour en
jour.

L'Iiumanité frémit , le Citoyen efl

allarmé ; on entend de tous côtés les

Minilires de l'Eglife gémir à la vue
de tant d'Ouvrages que l'on ne peut

(i) Ce Réquifitoire eft imprimé avec l'Ar-

rêt du 1 3 Janvier 1 7 5^ j pour la condamnation
des Ouvrages fuivans, intitulés : De FEffrita
le Pjinhonifme du Sa^e , la Philofophie du bon

Sens , la Religion naturelle , Lettres femi-phi-

lofophiques ^ Etrennes des Efprits forts , Lettre

au K. P. Bertier fur le Matérialifme , Encych-

fédie ou Diâlionnaire raifonné des Sciences (y

des Arts O Métiers , public par MM, Didtrot

& Dalemlert,
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atFeder de répandre Se de multiplier,

que pour ébranler , s'il étoit poffible,

ies fondemens de notre Religion.

Il fufTiroit d'être homme de Citoyen

pour être fenfible à tous ces maux ;

Mars vous, MefTieurs, Magillrats &
Chrétiens , défenfeurs des Loix &
protecteurs de la Religion, de quel

œil regarderez - vous des tentatives

aulTi téméraires ? . . . .

Qu'il eft trille pour nous de penfer

au jugement que ia pofîérité portera

de notre fiécle en parlant de ces On-,

vrages qu'il produit. . , . ,

Telle efî la pHilofophie des faux

Sçavans de notre fiécle. Ils fe donnent
gratuitement le nom d'efprits forts

,

& appellent lumière cç qui n'eit que
ténèbres.

Comment des hommes que l'on

croit fi profonds Si d'un génie fi diC-

tingué des autres , ignorent-ils jufqu'à

la définition de Vefpritfort ? Qui éta-

blit en effet ia véritable force de l'ef*

prit, ne font-ce pas les principes , les

témoignages, les autorités fur Iefquel=.

ies il fe fondcj les vertus ^ue lui mé-»
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rite le bon ufage qu'il fait des lumiè-

res que lui accorde le Dieu qui cli le

Seis,Tieur de toutes les Sciences ? [ i . Liv.

des Rois, cH. 2 , v. 3.]

Un efprit véritablement fort , efl

un efprit éclairé par la lumière fupé-

rieure, es: qui connoit la vérité par des

principes certains. Soutenu au-defiors

par des témoignages qu'on ne peut

reçu fer
,
jamais le dérèglement des

panions ne Taffet^e, ni influe fur fes

connoiflances Se fes jugemcns. Le
fidelc fcul pofTede cette force d'efprit.

Terreur & Taveuglement font le par-

tage de rincrédule guidé par fon fcns

particulier & par fa foible raifon.

Vefprit docile^ dit un Auteur célè-

bre [ la Bruyère] , admet la vraie Ke/i-

gion j (p" Vefprit foible j ou n'en admet

aucune ou en admet unefaujje : or Vefprit

fort ou na point de Religion ^ ou fe fait

une Religion j donc Cefprit fort ^ cejl

Vefprit foible. ... La conféquence efl

jufie ;
quelle plus grande foibleiïe que

de vouloir être fans certitude fur le

principe de fon être, de fa vie , de fes

fens , de fes connoilîances , de la na-
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turc cs: de la deftination de Ton amc?
L'idée d'un premier Etre parfait , éter-

nel, de qui tous les autres tiennent

ieiir exillence, à qui tout fe rappor-

te ,
qui nous a faits à fon image, cette

idée ne prouve-t-clle pas plus de force

&: de nobiede dans Thomme qui Pa-

dopte, qui la croit, ^ qui la prend

pour la régie & le terme de fes ac-

tions ? . . . .

Dieu ell vifiblc dans tous Tes Ou-
vrages. . . La lumicre de fon vifas,z eji

gravée fur nous [Pf. 4, v. 7.]. Nous
portons en nous-mêmes les caraderes

ineffaçables de fa divinité & les gages

précieux des biens éternels qu'il nous

defline. L'infenfé a dit dans fon cœur ^

il n'y a point de Dieu [Pf. 5-2, v. 1.].

Mais fon ame naturellement cfirétien»

ne , dépofe fouvent malgré lui en fa-

veur de la vérité de cet Etre fuprcme,

dont l'exiftence renferme celle d'une

Religion. Ccft contre cette Religion

que nos Philofophes s'clevent; ils ont

formé une forte de ligue pour la faire

difparoître du milieu de nous, pour
infpirer Tindépendance 8c nourir la

corruption des mœurs.



6^2 H/Jl. des Ouvrages
Eh ! qiiei mal ieur a fait cette Reli-

gion faiiïte pour exciter leur fureur ?

Si fes dogmes , fes cérémonies & fa

morale les ofienfent, s'ils ne peuvent
en être les difciples, pourquoi trou-

bler l'Etat & vouloir difputcr aux

autres la liberté de fuivreies maximes
de la Catholicité ?

Ils déchirent le fein de PEglife

qui les a adoptés pour fes enfansj 6c

comme fi l'Etat étoit coupable à leurs

yeux
,
parce qu'il ei\ Chrétien , ils

conjurent la perte de l'un Se de l'au-

tre, Se cherchent à les fapper par les

fondemens,
Enfans ingrats Se rébelles , ils mé-

connoiffent VAuteur de tous les dons j

Se femblables à ces infenfés dont parle

un Ecrivain facré [ Job. c. 2 i , v. 1 4.] ;

Retire'^ -vous de nous j lui difent-ils,

nous n'avons pas hefoin de vos lumières.

Nous ne connoiflbns ni vos promef-

fes , ni vos miracles. Dans cette folle

préfomption , ils font comme dans

une forte de délire , Se marchent en

plein jour comme des aveugles au milieu

des ténèbres, [T>tm. ch, 28, v. 28-25).]

Tel
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Tel fera dans tous les tems le fort

des Ecrivains profanes qui refuferont

de fubordonner lafcience des mœurs
à celle de la Religion. Le caradere

de la vraie pfiilofopliie eft de terminer

ies Tiennes par des accroilîemens de

fainteté Se d'amour envers Filtre fu-

prême : celle de la fauffe pliiiofopfiie

efl: de terminer les fiennes par des

fyrtcmes impies
,
par un accroiiïement

de préfomption Se cFignorance , S< de
rendre lePhilofophe vain, plus fuper-

be &: plus aveugle qu'il n'étoit avant

fes reclierches.

Des hommes qui abufent du nom
de Philofophe pour fe déclarer par

leurs fyitêmes les ennemis de la Socié-

té , de l'Etat 6< de la Religion , font

fans doute des Ecrivains qui méritent

que la Cour exerce contr'eux toute

ïa févérité de la puifTance que le Prince

lui confie , & le bien de la Religion

l'exige de l'attachement de tous les

Magifirats à fes Dogmes 6c à fa

Morale.

Vos PrcdécefTeurs , Meilleurs , ont

condamné aux fupplices les plus af-
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freux, comme criminels de Icze-MajeH

té divine , des Auteurs ( i
)
qui avoient

compofé des Vers contre raonneur

de Dieu^ fort Eglife Cr Chonnêteté pu-

hlique ; ils ont même déclare fournis

à la peine des accufcs ceux qui s'en

Trouveroient faifis , & les Libraires

furent décrétés de prife de corps ôc

pourfuivis fuivant la rigueur des Or-
donnances.

EXTRAIT du Réquifitoire de

M. Séguier , du 1 8 Août 1 770 (2)

,

imprimé par ordre exprès du lioi.

J Ufques à quand abufera-t-on de

notre patience ? s'écrioit l'Orateur

(l) Voyez. entrVnre l'Arrêt du ip Août
162^ , contre Théophile ^ Berteht ^ Bec,

(1) Pour la condamnation de fept Ouvrages
impies ; fçavoir, La Comai^^ijn facrée , Dieu
&" les hommes , Difcours fur les Mirqies de

Jefus-Chrifi , Examen critiqw des Apologijîes

de la Religion Chréri'nne par M. Freret , Exa^
men inipanial des principales Religiorti du monde^

le Chrijlianijme dévoilé Cf le Sjftême de la

Nature. L'Arrêt du Parlement intervenu fur

ce Réquifitoire le 1 8 Août 1770, a condamrué 1

tous ces Ouvrages à être brûlcsc

I
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R.^main , dans un tems où la Républi-

que , expofée à toutes les fureurs d'u-

ne facTiion prête à éclater, comptoit

au nombre des Conjurés les Citoyens

îes plus illuflres, mêlés avec la plus

vile populace.

Ne pouvons-nous pas aujourd'Inii

adrcfïer les mêmes paroles aux Ecri-

vains de ce fiécle , à la vue de cette

efpece de confédération, qui réunit

prefque tous les Auteurs , en tout

genre, contre la Religion d le Gou-
vernement ? Il n'eft plus pofîlble de

fe le diiïîmuler : cette ligue criminel-

le a trahi elle-même fon fecret. Son
but principal el1; de détruire Fliarmo-

nie établie entre tous les ordres de

TEtat, & maintenue par la relation

intime qui a toujours fubfiilé entre

ia Dodrine de TEglife & les Loix
politiques. . . .

Depuis l'extirpation des Rércfies

q\ii ont troublé la paix de FEglife
,

on a vu fortir des ténèbres un fyftcme

plus dangereux par fes conféquences

que ces anciennes erreurs, toujours

diflipces à mefure qu'elles fe font re-

Yyij
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produites. Il s'eil élevé au milieu cTe

nous une feâe impie & audacieufe.

Elle a décoré fa faulTe fageiTe du nom
de pliilofopliie -, fous ce titre impo-

fant, elle a prétendu pofTéder toutes

les connoifTances. Sespartifans fe font

élevés en précepteurs du genre hu-

main. Liberté de penfer j voilà leur crij

& ce cri s^ell fait entendre d'une ex-

trémité du monde à l'autre. D'une

main, ils ont tenté d'ébranler leTrone;

de l'autre , ils ont voulu renverfer les

Autels. Leur objet étoit d'éteindre

3a croyance, de faire prendre un autre

cours aux efprits fur les inflitutions

religieufes & civiles , 8c la révolution

s'eft
,
pour ainfi dire , opérée, ... Ils

fe font acharnés à déraciner la foi , à

corrompre l'innocence & à étouffer

dans les âmes tout fentiment de

vertu.

Ceux qui étoient le plus faits pour

éclairer leurs contemporains, fe font

mis à la tête des incrédules : ils ont

déployé l'étendard de la révolte, &,
par cet efprit d'indépendance, ils ont

cru ajouter à leur célébrité. Une fouie
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d'Ecrivains obfcurs , ne pouvant s'ii-

iurtrer par i'éclat même des talens , a

fait paroître la même audace ; Se ils

n'ont du leur réputation qu'à la li-

cence de leurs Ecrits 8c au funefte ap-

pareil du Pyrrhonifme qu'ils ont prc«

fente.

Tantôt ils ont fait de Firréligion le

fonds même de leurs Ouvrages; tantôt

ils l'ont mêlée dans des Ecrits obfcènes

& voluptueux, comme pour l'infinuer

dans l'efprit de la jeunelTe , avec le

cliarme des peintures lafcives , & pour

faire tourner au profit de l'impiété le

défordre même qu'ils portoient dans

les fens.

Les cœurs purs , les âmes honnêtes

ont été attirés par des maximes iaii"

dieufes qui fembloient didées par la

bienfaifance ; 8c la droiture de leurs

fentimens leur a fait illufion fur des

principes d'autant plus dangereux

,

qu'ils paroiifoient tendre au bonheur

de l'humanité.

-Avec les efprits graves, on a pris

le ton de la méthode 8c de la réflexion.

On a préfenté des Ecrits légers &
Y y iij
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agréables aux efprits frivoles & fuper-

fîcicls. On a femé des doutes
,
que le

finiple n'ctoit pas en état de refondre j

Se le ridicule a achevé d'entraîner

ceux que les faux raifonnemens n'a-

voicnt pu perfuader.

Cette fede dangcreufe a employé
toutes les relFources; Si pour étendre

la corruption , elle a empoifonné
,

pour arnii dire , les fources publiques.

Eloquence , Poélie , Hifloire , Ro-
mans, jufqu'auxDiét'onnaires, tout a

été infeélé ; & nos Théâtres eux-
MESMES ONT RENFORCÉ CES MAXI-
MES PERN ICIE USES , DONT LE FOISON
ACQUÉROIT UN NOUVEAU DEGRÉ
d'activité sur l'esprit NATIO-
NAL, PAR l'aFFLUENCE DES SPEC-
TATEURS ET l'ÉNFRCÎIE DE l'iMI-

TATiON. Enfin la Religion compte
aujourd'hui prefqu'autant d'ennemis

déclarés, que la Littérature fe glorifie

d'avoir formé de prétendus Philofo-

phes 3 8c le Gouvernement doit trem-

bler , de tolérer dans fon Ccin une
fede ardente d'incrédules

,
qui femble

ne chercher qu'à foulever les peuples

fous prétexte de les éclairer>
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Nous n'ignorons pas à quelle haine

nous nous expofons , en ofant déférer

aux Maglltrais une caF^aie auiïi entre-

prenante qu'elle ell nombreufe. Mars

quelque rifque qu'il pulife y avoir à

fe déclarer contre ces Apôtres de la

tolérance , les plus intolérans des hom-
mes , dès qu'on fe refufe à leurs opi-

nions : nous remplirons le minillere

qui nous ell confié , avec l'intrépidité

que donnent la défenfe de la vérité ôc

l'amour du bien public. . .

.

Non , il ne nous eil plus permis de

garder le filence fur ce déluge d'Ecrits

que l'irréligion &^ le mépris des Loix
ont répandus depuis quelques an-

nées. . . . L'impiété féconde les efprits

,

elle fait lever chaque jour des femen-

ces nouvelles , non moins pernîcieu-

fcs que les premières, Se toujours ré-

pandues avec la même impunité. Elle

dédaigne déjà la précaution de s'en-

velopper fous des voiles; fes blafphê-

mes éclatent, les dépôts d'irréligion

font dans toutes les mains, on les met
à plus haut prix pour exciter la en-

rioliié , ôc leur donner plus d'impôt-

Yy iv
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tance ôc plus d'attrait. Les femmes
elles mêmes s'initient à ces connoif-

faiices d'impictc ou de fepticifine ; 8c

négligeant les devoirs qui leur font

propres , Se qu'elles feules peuvent
remplir j elles paiîent une vie oilive

dans la méditation de ces Ouvrages
fcandaleux.

A peine font-ils devenus publics

dans la Capitale ,
qu'ils fe répandent

comme un torrent dans les Provinces,

& dévailent tout fur leur palFage. li

efl peu d'afyles qui foient exempts de

ia contagion 3 elle a pénétré dans les

attéliers Se jufques fous les chaumiè-

res : bientôt plus de foi, plus de reli-

gion Se plus de mœurs : l'innocence

primitive s'eft altérée ; le foulïïe brû-

iant de l'impiété a delTecfié les âmes
8c a confumé la vertu. Le peuple étoit

pauvre, mais confolé.; il ei\ mainte-

nant accablé de fes travaux cSc de fts

doutes. Il anticipoit par Fefpérance

fur une vie meilleure ; il efl furchargé

des pemes de fon état , Se ne voit plus

de terme à fa mifere que la mort Se

l'anéantilTement, . . ,
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S'il n'étoit que des efprits nés droits

& bons, incapables d'être fcduits par
les fophirmes, nous aurions peut-être

gardé le filence fur des Ecrits auOi

monfh-ueux. . . , Mais les efprits qui
ont leur fauve-garde en eux-mêmes
font trop rares, les pafllons dont la

plupart des hommes font le jouet j

leur ignorance ou leur foiblelTe
,

l'indépendance même qu'on a voulu
leur infpirer , & à laquelle ils ne font

que trop enclins, tout les entraîneroit

en foule dans Tabyme caché dont
Timpiété leur applanit la pente.

Dans la fituation actuelle, une fé-

vérité falutaire peut feule remédier à

îa témérité des Auteurs, à la fréné-

fie d'une fecle dangéreufe, à l'avidité

même des Imprimeurs , &; à la fermen-
tation qui fe renouvelle fans celle

dans les efprits. . . Quelques menaces
que puilTe faire l'impiété , elle ne
trouvera qu'un ennemi redoutable 8c

vigilant dans le corps dépofitaire des

Loix. Rien ne pourra fufpendre le

cours de la Juflice. Le poifon des

nouveautés profanes ne peut corroni^

Vy V
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pre la fainte gravité de mœurs qui

caradcrife les vrais Magillrats. Tout
peut clianger autour d'eux, ils relient

immuables avec la Loi.

Dans ces KcquiGtoires , comme le

dit M. de Quetion en rendant compte
de celui de M. S:guier (1), « on re-

33 connoit le caradere des MagiJirats

33 publics chargés de la cenlure des

j3 mœurs , obligés conl' quemment
)3 par état d'avoir fans cefTe les yeux
33 ouverts fur tout ce qui pourroii les

33 corrompre 6< troubler l'ordre civil,

33 Ils ne peuvent donc rien dilîimuler.

» II faut qu'ils éclatent, qu'ils tonnent,

>3 qu'ils dénoncent avec courage
,

33 avec force, fans aucun de ces mé-
33 nagemens inconnus dans les Tribu-

» naux de Jufiice , & que l'intérêt pu-

33 blic ne comporte point , tous les

>3 abus. , tous les excès qu'il importe

33 de réprimer. >3

L'Arrêt intervenu fur le Réquili-

toire de M. Séguier en a auffi fuivi les

conclu fions fur la nécelTité « de pren-

jsdre les mefures les plus efficaces

«pour arrêter la contagion, decoii-

( I ) Dans ia Feuille du 1 o Septembre j 770.
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w certer les progrès de cette faillie 6c

ïj ciltiere philofopKie
,

qui ne veut
>3 s'emparer des efprits que pour les

55 n ou voir à Con. gré, qui ne cherche
jj^à les inllruire que Dour les égarer,

>o & qui ne réclame la liberté de pen-
55 fer que pour s'aff/anchir de toute

jj dépendance civile ôc politique, ^j

Ces vices de l'incrédulité font bien

expofcs &- combattus dans rinfirue-

tion Pailorale
,
que le Clergé de

France alîémblé à Paris en 1770 ,

a donnée fous le titre d'Avenijjcmcnc
aux Fidèles du Boyaume.

Un peu de phihfophie ^ dit Bacon j

peut éloigner de Dieu j mais une connoif"

fance approfondie ramené à la Religion,

Les Incrédules ne font donc que de
faux Philofophes

,
puifqu'ils font dit»

cordans entr'eux fur la nature de Dieu,

de Tame humaine & du monde. Il

n'ert pas d'Ariifan , Chrétien ,
qui , fur

ces objets, ne foit meilleurPhilofophe

qu'eux, puifqu'il connoît Dieu, Se

qu'il peut le faire connoître aux autres.

Deum quilibet opifex Chrijîianus &" inve^

nit (r ojîendic. Tertul. Apolog. c,^6,

YyVj
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ARR E ST
DU PARLEMENT;

Du 22 Avril ii6j.

V> E jour, les Gens àa Roi font en-

trés, S< Me Orner Joly de Flenry,

Avocat dudit Seigneur Roi, portant

la parole, ont dit:

Que Me Etienne-Adrien Dains,

Bâtonnier des Avocats , demandoit

d'être entendu.

Lui mandé Se entré avec plufieurs

anciens Avocats , ayant palîe au j

Banc du Barreau, du côté du Greife

,

a dit:

MESSIEURS,

La difcipline de notre Ordre ;

rhonneur de notre profeiïion, notre

attachement aux véritables maximes

,

&: notre zèle pour la Religion, ne

BOUS ont pas permis de garder le
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1

filence,ni de demeurer dans Tinac-

tion au fujet d'un Livre pernicieux
,

qui a pour titre : Libertés de la Fran-

ce contre U pouvoir arbitraire de VEx"
contwunica'ion j &: qui eft terminé par

une Confuitation lignée, Huerne de

la Mothe.

A cette fignature eft ajouté (con-

tre Tufage ordinaire) la qualité d'A-

vocat au Parlement : il en a abufé

pour parvenir à faire imprimer un
Ouvrage fcandaleux , dont l'appro-

bation & la permiflion lui avoient

été refufées.

La queftion toucliant l'Excommu-
nication encouruepar lefeulfait £Ac'
teur de la Comédie (j) ^ fur laquelle

il appartient également au Théolo-

gien 8c au Jurifconfulte de donner

fon avis ( mais qui doit être traité

par l'un ou par l'autre avec autant

de fagefTe que de lumières; ) cette

queflion, difons-nous, eft fontenue

affirmativement Se décidée audacieu-

fement en faveur des Comédiens par

ia Confuitation, fondée uniquement

(i) Page première du Mémoire à confulter.
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fur les faux principes avancés dans

deux Mémoires à confulter, & fur

des maximes odieufes , h izardées dans

les autres pièces qui la précédent
,

notamment dans fa Lettre à TAdrice

,

conçue en termes les plus outrés ôc

les plus fcandaieux : l'uniformité du
il y le , la répétition fréquent;^ d'ex-

prcflTions fingulieres, Tadoption des

mêmes idées à fa propre Lettre, font

connoiire évidemment que le tout

eH rOuvrage du même homme, fui-

vant qu'il en a été convaincu dans la

premicrj alTemblée.

Du moins il a avoué avoir vu Se

retouché les Mémoires à confulter,

ëc autres Pièces, avoir écrit le tout

de ù main , avoir corrigé les épreuves.

Enfui , il a ratifié le tout, en le fai-

faut imprimer fur fi minute reflée à

rLnprimeur Se fous fa (îgnature , fans

en rien improuver dans fa ConfuU
tation.

Par ce détour artificieux , l'Auteur

s'efl donné la coupable licence de
hazarder les propof tions les plus con-

traires à la Religion Se aux bonnes
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mœu- , 8i de co i.Oi)die ia naLuie oc

les borne.i des deux FuifTances.

II n'y a, MeOleurs, aucune de ces

Pièces où il n'y ait du venin ; nous

oferions même alTurer qu'à chaque
page, pour ainfr dire, il y a des pro-

pos indccens, ou des erreurs, ou des

impictcs : j'en citerai feulement quel-

ques traits.

On annonce que l'Ouvrage eft

fait (i) pour tous les Citoyens qui en ont

bejoinjijoupentjfur-tout dans ces temps de

nuage ù- £ohfcuriié que les comejîations

au Clergé élèventfréquemment contre la

liberté du Citoyen fidèle ^ en le rendant

efclave d'une domination arbitraire.

Le début audacieux découvre l'ap-

plication fauiîe 6c injurieufe qu'on

entend faire de ce qui fera établi dans

tout rOnvrage au fujet de l'excom-

munication contre les Comédiens.

Enabufant de maximes fages (2),

& en confondant les objets , on atta-

que l'autorité de TEgiife , & fait in-

jure à celle du Souverain.

(1) Page première de l'Avis de l'Editeur,

(-) Page ij du fécond Mémoire,
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On alFaie que la Confiutation ren-

ferme en peu de mots ia certitude des

principes de l'Auteur du Mémoire (i),

& qii'eile couronnele ^èle d'une ABrice,

digne de Veloge de VEglife même.

On ajoute: elle ne trouve de vrah
gloire (2) j qu''à répandre dans le Sanc'

îuaire de la Religion quelle profejjhj

celle que la France lui défère.

Il y a plus : la Nation [^) ^ la Ke-

ligion doivent à Venvie j former Véloge

de cette jemme forte j qui feule prend en

main la défenfe du Citoyen fidèle.

Elle nous fait voir (4)^ dit-on, que

c'efi depuis peu feulement f que les Mi^
nifires de VEglife ufent envers elle G*

fa fociété d'une autorité arbitraire.

Enfin, on tire une faufle confé-

quence de cette maxime vraie en

Kuatiere criminelle , non bis in idem :

« Si i'Adeur ëi TAuteur font infa-

» mes, dit-on , dans l'ordre des Loix

,

33 il refaite de cette peine d'infamie,

Ci)Pag. Il de l'avis de TEditeur,

(2) Pag. 13.
• (3) Ibid.

(4) P^g. 54. Ibid.
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33 que la peine de la Loi contre un
33 délit, détruit toute autre peines par-

35 ce que la règle eft certaine, qu'on

35 ne doit jamais punir deux fois pour

39 le même délit. 53

Ainfi l'infamie prononcée par la

Loi contre les Comédiens, les met-

troit à couvert de l'excommunica-

tion de la part de rEglife.

La mémoire du vénérable Prélat ( i)

qui
,
pendant nombre d'années , a

gouverné ce Diocèfe avec autant de

fagelTe que d'édification , efc traitée

avec mépris, cil mcme calomnieufe-

ment oflenf.e. Son refus du Sacre-

ment de Mariage aux Comédiens efl

traité de fcandale ^ ainfi que celui de

ia fépulture de l'Eglife.

On applaudit (2) à la nohleffe des

fentimens deVAâricej qui la porte à

rompre des fers que les feuls préjugés ont

pris foin de forger.

On ajoute que VEglife ne peut que

combler d'élogesfon courage mâle ^ vrai-

(i)Pag. n du du premier Mémoire) & I5<5

du fécond Mémoire,
(z)Page 33.
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ment & heroiqucmem chrétien ^ qui Va-

nime à réclamer les droits qui lui font

acquis j &c.

On annonce {i)quelle ne peut man-
quer de par'i'enir à établir fa focieté en

titre d'Académie ^ Sr que dès Cinfant j

die enfevelira pour toujours l'ignominie

que Vignorance Cr une fuperfitieufs

prévention ont élevé contre Vétat des

Comédiens.

On lui fait efpérer (2) que VEglifs

elle-même j, bien loin d^'autonfcr fes Mi"
nifres à ufer d'une autorité arbitraire j

s'élèvera au contraire contre la févérité

de ces "{èhs amers que la charité ne

connut jamais.

On invite le Public (3) à lire cet

Oin rage , en affurant que les gens inf

truits feront charmés d'y retrouver leurs

principes j ù' les autresJeront charmés de

s'y infru ire.

Les momens précieux de Ta Cour
ne me permettent pas, McITieurs, de

faire Panalyfe du fécond Mémoire à

confultcr , contenant deux cens vingt

pages. C'cll une critique indécente

(OPag. 3'. (i)lbid. (5)Pag.î5.
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j

de lout ce qui condamne la Comédie
&• frappe fur les Adeurs. Ce n'elî

qu'un tiflli de propofîtions fcanda-

leufes , de principes erronés , de fauA

Tes maximes & de propos iniurieux

à la Religion, contraires aux bonnes
mœurs, attentatoires aux deux Puif-

flmces.

On oppofe ce qui efl toléré dans les

Etats du Pape par rapport aux Comé-
diens, aux ufages de PEglife de France
à leur égard, qu'on impute au pouvoir
indifcret d'une anarcliie effroyable.

On fait la comparaifon blafpliéma-

toire de la Com :die , non-feulement

avec les Pan gyriques des Saints ,

dans la Chaire, mais encore avec les

cérémonie-, àt l'Eglife dans la Se-

maine-Sainte , &: à Tufage de certai-

nes Eglifes où la Paffion efl chantée

à trois voix.

Outre ces blafphêmes , les maxi-

mes vicieufes fur les mœurs font

poulTées jufqu'au point de dire que
la conduite des Comédiennes qui

vivent en concubinage avec celui qu'el- -

les aiment , n'ell pas déshonorants .,
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qu'elle efl: i'eiilement irréguiiere

; que
ce concubinage étoit autorifc chez leso
Romains, 6< même dans les premiers

fiecles de PEglife^ qu'elle elt tolérée

dans nos mœurs , & qu'il n'y a que
celles qui mènent une vie fcandaleufe

qui doivent être rejettées.

Enfin on dégrade toutes fortes d'é-

tats, à l'exception du militaire, pour
mettre les Comédiens au pair Se de
niveau avec tous les autres Citoyens,

Marchands , Avocats , 8c même avec

la Magiltrature.

Voilà, Meffieurs, le précis du fyC-

tême confus &: odieux adopté par la

Confultaticn. Le tout ert un ouvrage

de ténèbres
,
qui part de la même

plume.

Laconclufion outrée de la Conful-

tation, achevé de révolter les efprits

,

&' d'exciter Tindignation contre le

Livre entier 8c contre l'Auteur.

Le cri public qui s'efl élevé contre

ce Livre , à l'inftant qu'il a paru , nous

a porté à en faire un prompt exa-

men, avec plufieurs de nos Confrè-

res, & à prendre l'avis de l'Ordre dans
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une anbmblée gcncrale qui, pour uia-

nifeRer la pureté de nos (entimeni ôc

la févérité de notre difcipirne, a d'une

voix unanime, retranche du nombre
des Avocats,!'Auteur, & m'a chargé

de dénoncer fon Ouvrage à la Cour

,

dont le zèle, en matière de Religion

,

de bonnes moeurs cv de police publia

que, fe manifefte en toutes occafions.

Ain fi , Meilleurs , c'ell pour remplir

le vœu de l'Ordre des Avocats
, que

i'ai l'honneur de dénoncer à la Cour
le Livre intitulé : Libertés de la France

contre le Pouvoir arbitraire de VEx"
communication.

Ledit Bâtonnier entendu.

Les Gens du Roi, M^ Orner Joly

de Fieury, Avocat dudit Seigneur

Roi, portant la parole, ont dit;

Que Texpofé qui vient d'être fait

à la Cour , du Livre intitulé ; Libertés

de la France contre le Pouvoir arhi^

traire de VExcommunication ^ ne juA

.tifioit que trop la fenfatron que fa

çliUribution avoit excitée dans le Pu^^
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blic ; qu'ils fe feroient même em-
preiïes de le déférer il y a plufieurs

jours, s'ils n'avoient été inAriiits des

mefures que prenoient à ce fujet

ceux qui fe dévouent fous les yeux
de la Cour, à la profclTion du Bar-

reau; que leur délicatcire , leur atta-

chement à répreuve de tout aux maxi-
mes faintes de la Religion , & aux
Loix de TEtat, ne leur avoient pas

permis de garder le iiience; S< que
dans les fentimens qu'ils venoient

d'exprimer, on y reco:uioi(îbit cette

pureté, cette tradition dhonneur &
de principes, qui dillinguent fingu-

îierement ce premier Barreau du
Royaume.

Qu'ils n'iiéfitoient pas à requérir

que le vœu unanime des Avocats fur

Ja pçrfonne de l'Auteur, qu'ils re-

jettent de leur fcin , fût confirmé par

i'autorité de la Cour,& que le Livre

fut flétri.

Que dans ces circonflances ils

croyent donc devoir propofer à la

Cour d'ordonner que le Livre en
queflion fera lacéré 6c brûlé par TE-
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xccuteur de la Haute Jiiilice, au

pied du grand efcalier du Palais ;

quMl fera fait dcfcnfcs à tous Impri-

meurs , Libraires , Colporteurs ou au -

très, de l'imprimer, vendre, colpor-

ter ou autrement difiribuer, à peine

de punition exemplaire. Que ledit

François-Ckarles Huerne de la Mottht ^

fera & demeurera rayé du Tableau

des Avocats étant au Greffe de la

Cour , en date du p Mai dernier, &
que TArrêt qui interviendra fur leurs

prcfentes Conclufions , fera imprimé,

lu
,
publié &: affiché par-tout où be-

foin fera.

Eux retirés;

Examen fait dudit Imprimé , ïa

matière fur ce mife en délibération j

LA COUR ordonne que le Livre

en qucllion fera lacéré & brûlé par

l'Exécuteur de la Haute Juftice, au

pied du grand efcalier du Palais : fait

dcfenfes à tous Imprimeurs, Librai-

res, Colporteurs ou autres, de l'im-
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primer , vendre , colporter ou autre-

ment cliflribiier , à peine de punition

exemplaire: ordonne en outre que
iedit François- Charles Huerne de la

Motthe ^ fera Si demeurera rayé du
Tableau des Avocats, étant au Greffe

de la Cour, en date du neuf Mai der-

nier 5 comme aufll ordonne que le

préfent Arrêt fera imprimé , lu
, pu-

blié &: affiché par-tout où befoin fera.

Après quoi le Bâtonnier , accompa-
gné defdits anciens Avocats, étant ren-

trés, Monfieur le Premier Préfident

leur a fait entendre TArrêt ci-deiTiis,

& adreffant la parole au Bâtonnier

,

!eur a dit : Qu'ils trouveroient tou-

jours la Cour difpofée à concourir

avec eux pour appuyer de fon auto-

rité le zcle dont ils étoient animés

pour tout ce qui intéreffe l'ordre pu-

blic & la difcipline du Barreau. Fait en
Parlement le vingt-deux Avril mil fept

centfoixant-un. Signée ISABEAU,

Et le vingt-trois Avril audit an mil

fept cent foixante-un ^ à la levée de la

Cour j l Ecrit mentionné en VArrêt ci'

dejfusi
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dejjusj a été lacéré ix bridé dans la Cour

du Palais. &c. Signe, ISABEAU.

M.Hwerne de la Mothe ne devoit pas

ignorer Ferprit des Loix fur la pro-

fefllon de Comédien, On a fur cette

matière une tradition de Jiigemens,

En voici un qui étoit récent.

Deux particuliers s'étoient afTociés

en 1760 pour une entreprife de Spec-

tacles. L'un des deux y renonça par un
motif de confcience. L'autre n'y eut

aucun égard, Se il en réfultaune Lifîan-

ce judiciaire. M. EUe de Beaumont^

Avocat/e chargea de défendre la caufe

du dernier, 8< hazarda de prouver que
l'état de Comédien étoit légitime &
honnête. Il perdit Iionteufement fa

caufe par le Jugement qui intervint.

L'Arrêt du ^ Décembre 1541, cr-

devant cité page 417 , fut auffi rendu

.
contradidoirement. On y voit que
ies Entrepreneurs des Jeux de Théâ-
tres eurent la liberté de fe défendre ,

ôc que leurs futiles argumens fuccom-

berent fous le poids des raifons qui

ieur fureat opipcfécs par M, îeMaiJïre^

t Zz
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qui dans cette caiife parla pour M, le

Procureur Générai.

Il eft vrai qu'il n'y ctoit encore quef^

tion que de nosfottles ou farces pieufesj

8c des premiers nidimens de notre

(Tliéatre. Mais lorfqu'aprcs avoir aban-

donné ces Speâacles indigènes ^ nous
avons imité , bien ou mal , le génie foit

du Théâtre des anciens Grecs & Ro-
mains , foit de celui de nos voifins

,

comme des Italiens, Efpagnols, &c. les

mœurs n'en ont pas été plus en sûreté»

C'ell contre ce nouveau genre de
Spectacles que le lO Décembre lySS,
fur le Réquifitoire de M. Anioine Se-

guier j alors Avocat Général , il in-

tervint un Arrêt qui défendit à tous

Comédiens Italiens & François de
jouer des Comédies foit aux jours de
fêtes ou ouvrables, quelque permijjîon

qu'ils eujjent impétrée ou obtenue.

Les Comédiens Efpagnols éprou-

vèrent au fil les mêmes échecs fous

Philippe 11 &. Philippe IF j qui les chaf»

fereiit d'Efpagne (i). « Ces deux Mo-
(0 Jufgo convenir mas defteriar eflas Come-

dias,como el Catholico Rey Don PheJfppe If,

io hizQ , <^c, Pédm de Cnfmçm, VifiuQ'o ç, $. 8, f, 4«
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>3 narques, dïknt Mariana ôc Gujman,
33 s'y déterminèrent ,

parce qu'ils re-

53 connurent que ce qui efl efTentieile-

55 ment mauvais dans fon objet , ne
>3 peut jamais devenir bon, 3> Tout éta-

bliiFement en effet qui, comme le dit

Ciceron , efl pernicieux dans fes pro-

grès ert mauvais en nailîant (i).

An, XLIX. Je VArrh du Parlement de

Paris du 2^ Janvier ij6 ^ ^
portant

Règlement pour les Collèges qui ne

dépendent pas de rUniverJîté.

La diflribution des Prix fe fera

dans chaque Collège à la fin de la

tenue des ClalTes, au jour qui fera

réglé par le Bureau ; elle ne pourra

être précédée que d'un Exercice de

Rhétorique ou d'Humanités, fans qu'ii

puilîe en aucun cas , conformément
aux Statuts de l'Univeriité de Paris

^

être repréfenté daus les Collèges au-

cune Tragédie ou Comédie.

PhîlippusIV. Comâedias ab hifpaniae regnis

hoc auno 1646, ut communem pefltm Regio
abicgavic Edicto. Anton, de Efcoh. Mor. trac}. 5 ^ f. ^j..

(. 1 )_(^uaïque crefcentia perniciofa funt. eadem
func viciofa nafcentia . . .Çui etiam vitiis modum
pppcnit, isparterafufcipitviciorum. Ck. Tufi.^,

t Zz ij
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II convenoit donc de défendre d'oc-

cuper les enfans à des exercices qui

leur donneroient du goût pour des

amufemens qu'un Tacite traite de hon-

teux. Il n'eft que trop ordinaire de

s'engager inrenlîfilement dans la mili-

ce des paffions, lorfqu'on en étudie le

iangage,comme on le fait dans les Jeux
Scéniques. D'ailleurs, quelle perte de
temps dans les Etudes clafTiques n'en

réfulte-t-il pas pour les Acteurs des

Exercices Dramatiques! Enfin, difoit

M. du Vair j on n'envoie pas les En-
fans aux Ecoles pour en faire des

Comédiens. Aufll ce grand Magiflrat,

dès qu'il fut élevé à la dignité de

Garde des Sceaux (i), fit défendre

aux Principaux Se Reéteurs des Col-

lèges les Repréfentations des Comé-
xlies & Tragédies (2) ; 8c il les obligea

de n'exercer les jeunes gens dans l'art

de la prononciation, que félon la mé-
thode des anciens Rhéteurs.

. « Je ne veux pas, dit Quimilknl

(i) En \6i6,

(i) Ce fait eft rapporté page 286 du Livre

"jJeM. diVoifirij ci-devant cité.
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î3 que le Difciple , à qui j'apprens Tait

33 de prononcer, dcgnife fa voix en

» celle de femme , ou la rende trem-

sîblante comme celle des vieillards ;

jjjc ne veux point aufTi qu'il contre-

3j faire les vices des ivrognes ni le

» libertinage des valets , ni qu'il ap-

î3 prenne les paiTions d'amour, d'ava-

jj rice ou de crainte, qui ne font point

5} néceiïaires à un Orateur , & qui peu-

5> vent corrompre i'efprit tendre des

>3 enfans dans leurs premières années;

53 car ce qu'on imite fouvent, palFe

33 en coutume & en habitude ; 8c même
33 toutes fortes de geftes 8c de mouve-
33 mens de Comédien, ne doivent pas

33 être imités j parce qu'encore que les

r> gelles 8c les mouvemens convien-

33nent à l'Orateur en quelque ma-
33 niere , ils doivent toutefois être fort

33 dilférens de ceux des Adeurs de la

33 Scène; il faut que dans le mouve-
33 ment de fon vifage , 8c dans les gef^

33 tes de fes mains & dans Tes digref^

ï3 fions , il n'y ait rien qui ne foit mo-
33 déré; car s'il y a quelqu'art à obfer-

33 ver en ces cîîofes , c'efl: de pren-^

Zz u\



ôyS Hiji, des Ouvrages
» dre garde qu'il n'y paroilFe rien

3> d'artificiel (i)."

M. jBar/euTj ProfelTeiir an Collège
Royal, & de l'Académie Royale des

Infcriptions Se Belles Lettres , nous a

donne flir le même ofjjet les Réflexions

les plus folides dans fon Ouvrage
intitulé: Principes de la Littérature.

« C'eft afTu rément, dit cet habile

:>5 Rhéteur, une perte de temps pour
3ïies jeunes gens, que de leur don-
33 ner des rôles Dramatiques à reprc-

3:> Tenter. Cet exercice n'apprend rien

î3 que le goût & la ledure ne leur ap»

(i) Non enîm puerum , qvem in pronunciandi

fcientiâ injlituimus , aut fœinince vocis exilirjte

frangi volo^ aut feniliter tremere. JSec vida

ebrieuit'is ej^ngat » nec ferviii vernilit.ne imbua-

tiir : nec amoris , avaritice , m?tus difcit affeâîum :

quœ neque Oratori funr neceffma , £5 mentem
pnscipuè in œtate prima renera.'n adhuc Cr- rudem

inficiunt. Nam/requens imitado tranfu in mores.

N-:^ geflus quidem ûwms , ac motus à Comœdis
petendus ejl. Quamquam enim wrumque eorum

ad quemdam modum pr^flare débet Orator .- Plu-

Timum tamen aberit d fenico, nec vultUy nec

manu y nec excurfionibus nimius. Nant fi qui in

his ars ejl dicentium , ea prima efl , ne ars videa.-

tur, . . . Quint, Inftitut. Orati lib. i, cap. 1 1,



pour & cont. Us Théâtres, ôjç
japrilTcnt futufainment fans cela. Ils

3:> perdent le train de leurs études, &:

35 prennent du goût pour la difTipa-

« tion. Et cet inconvénient, tout grand

» qu'il elt, eft peut être encore le moin-

}> dre qui puifTe en arriver.

w

Quant à ceux qui difent qu'on ne

fait jouer aux jeunes gens des pièces

de Théâtre que pour leur bien, 6c

pour les former, M. Batieux démon-
tre qu'on n'en prend pas les moyens,

«Les maîtres, dit il, qui diliri-

jjbuecit les rôles n'ont pas toujours ce

3} but. Comme ils veulent fe faire

33 honneur de l'exécution d'une pie-

3j ce , ils font la dillribution des rôles

33 félon ce point de vue, Ainfi ils

«choififlent ceux qui peuvent le

y» mieux rendre les caraéleres des per-

33 fonnages de la pièce
,
qui oit pour

33 cela une difpofition déjà naturelle :

33 ce qui afTure aux enfans un défaut,

33 quelquefois même un vice pour
33 toute leur vie. Frequens imitatio tran-

3:,Jît in mores.

33 Par exemple, un jeune homme
»eft petit-maître, précieux, on ie

Z z iv



6So Hijl. des Ouvrages
sîchoifit pour cette raifon pour faire

33 le petit Marquis , le fat. Il efl paref^

33 feux &: indolent, on lui fera jouer

53 l'indolence d< la pareiFe. Il efl: haut,

33 il fera le glorieux. Il efl menteur,
33 il fera le principal rôle dans la Co-
33 médie de Corneille. Il efl dur^ il

33 jouera Atrée. S'il efl difTipé
,
polif^

>j fon , étourdi , il fera le valet , de
33 manière que des défauts &: des vices

» qu'on devroit corriger par l'éduca-

3 cation , fe concentrent par ce moyen
33 dans le caradere.

33 L'éducation clirétienne , î'édu-

ïi) cation m.ondaine même, fi elle efl

33 férieufe & décente , a-t-elle hQ^oïn

33 pour eue parfaite de leçons de

33 Comédiens? Ne peut- on point trou-

33 ver d'autres moyens d'exercer, de

» former les jeunes gens & de leur

33 donner des grâces ? Ne peuvent-ifs

33 s'elïàyer devant le Public , fans pren-

33 drelavoix aigre d'un vieillard quin-

33 teux , ou les airs impertinens d'un

33 faquin? En wn mot , ne peuvent-ils

33 entrer dans le monde honnête qu'en

» defcendant du Théâtre? »



pour& cont. les Théâtres, 62 r
On peut ajouter à ces réflexions de

M. Ba:teux ranecclote fuivante , rap-

portée dans le premier tome du Dic^

tionnaire des pajfîons^ des vertus Cr des

vices ^ iniprimé en ij6(),

ce M. Hibert . Curé de Verfailles, &
3D enfuite Evêque d'Agen , difoit à

33 Madame de Maïmenon que les diver-

» tiiïemens du Théâtre dévoient être

30 profcritsde toute Lor.ne éducation.

33 Votre grand objet, Madame, lui

33 difoit-il, efl de porter vos Elevés de
33 S. Cyr à une grande pureté de
33 mœurs. N'efl-ce pas détruire cette

33 pureté que de les expofer fur un
33TIiéatre aux regards avides de toute

» la Cour? C'efl fortifier ce goût qu'il

33 efl fi naturel à leur fexe d'avoir

>3 pour la parure
,
que fi^uvent les

>3 femmes les plus cKafies, comme le

33 dit S. Jérôme j ont cette foîblefie,

33 non à la vérité pour plaire aux yeux
>3 d'aucun homme, mais pour plaire

33 3 elles-mêmes (i). C'efi leur ôter

33 cette honte modelle qui les retient

(i^ *;;iâ;(î«a-^:«» Genus fœmineum ejl. Mul-
t^ifque etiam irfignis fudkiiiie , qmmvis nulli



6^2 Hi[l. dés Ouvrages, &c.
» clans le devoir. Une fille redoiitera-

35 t-elle un tête à tcteavec un homme
,

» après avoir paru hardiment devant
>5 pliifieurs ? Les applaudiffemens que
3j les Spectateurs prodiguent à la beau-

«tc, aux talensdeces jeunes perfon-

3î nés, ne doivent-ils pas produire les

3j plus mauvais efïets?

Tous les exemples qu'on ponrroit

citer pour contredire ces principes de

morale ne peuvent faire autorité con-

tre des règles riiggcrée.> parla raifon,

6c prefcrites par la Religion. II ne

faut point fe livrer aux coutumes li-

cencieufes qui tendent à détruire les

germes des vertus, & à y fiibllituer

les vices contraires. Corruptdâ malx

confaztudinis igniculi extinguuntur à

naturâ dati ^ exoriunturquc & confir-

mantur vitia coniraria. Cicer. iib. i

.

de Leg.

vîrorum , tamenfiln fàmus lihenter ornari. . . Ad
qu.v ardent &• infanunt Jludia matronarum,

Hieron. Epifl. ad Gaudent. & ad Demetr.

FIN.
î Pag. 117, vremkrt Note , Ug. » , nobiï fra^la , Hfei

modis i'mtïa..

ADDITION.
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ADDITION.
AToM. *^ Lufieurs perfonnes refpeélables Ont
paru lurpriles de ce quil n'a été donné page 4pâ
qu'un extraie de !a Lettre de A?, Gnjfec. Elles
ont obfervé qu'elle auroit dû être imprimée en
entier comme un monument auiîî mtéreilanc
^ue la rétraétation du Père Caffaw. .On Iktisfaic

à leur delîr avec d'autant plus de confiance ,

qu'on peut Te riatter d'entrer dans les intentions
de M. Grejet.

LETTRE
De M. GrefTetj de l*Académie Françoife^

à M. *ATk-

LEs fentimens. Mon siEUR,dont vous
m'honorez depuis plus de vingt ans,

vous ont donne' des droits inviolables fut

tous les miens ; je vous en dois compte , 6c
je viens vous le rendre fur un genre d'ou'

vrages auquel j'ai cru devoir renoncer pour
toujours. Indépendamment du defir de vous
foumettre ma conduite , ik. de mériter votre
approbation , votre appui m'eli néceflaire

dans le parti indifpenfable que j'ai pris , ôc
je viens le réclamer avec toute la confiance

que votre amitié pour moi m'a toujours

infpirée. Les titres, les erreurs , les fonge»
du monde n'ont jamais ébranlé les princi-

pes de religion que je vous connois depuis

Aaa



fi long-temps ; ainfi le langage de cette Let-
tre ne vous fera point e'tranger, ôc je compte
qu'approuvant mareToIution , vous voudrez
bien m'appuyer dans ce qui me refte à l^ire

pour l'e'tablir ôc pour la manifefter.

Je fuis accoutume' , Monsie uR,à pen-
fer tout haut devant vous; je vous avoue--

rai donc que depuis plufieurs années j'avois

beaucoup a fouiFrir intérieurement d'avoir

travaillé pour le Théâtre , étant convaincu ,

comme je l'ai toujours été , des vérités lu-

mineufes de notre Religion , la feule divine,

la feule inconteftable: il s'élevoit fouvent

des nuages dans mon ame fur un art fi peu
conforme à l'efprit du Chriflianifme, 3c je

me fjifois , fans le vouloir , des reproches

infructueux , que j'évitois de démêler ÔC
d'approfondir; toujours combattu & tou-

jours foible, je difFérois de me juger, par

la crainte de me rendre 8c par le defîr de
me faire grâce

;
quelle force pouvoient avoir

des réflexions involontaires contre l'empire

de l'imagination ôc l'enivrement de la fauffe

gloire ? Encouragé par l'indulgence dont le

Public a honoré Si:ney ÔC le Méchant , ébloui

par les follicitations les plus puiffantes , fé-

duit par mes amis , dupe d'autrui ôc de moi*
même, rappelle en même temps par cette

voix intérieure toujours févere ôc toujours

jufle, je fouffiois> ôc je n'en travaillois pas

moins dans le même genre ; il n'efl gueres

de fîtuation plus pénible, quand on penfe,

que de voir fa conduite en contradiétion

avec Tes principes > ôc de fe trouver faux à



foi-même & mal avec foi ; je cherchois à
étouffer cette voix des remords à laquelle

on n'impole poim fîlence , où je croyois y
répondre par de mauvaifes autorite's que je

me donnois pour bonnes ; au défaut de
folides raifons ,

j'appellois à mon fecours

tous les grands & frêles raifonnemens des

•Apologiites du Théâtre
;
je tirois même des

moyens perfonnels d'apologie de mon at-

tention à ne rien e'crire qui ne pût être

fournis à toutes les Loix des mœurs ; mais
tous ces fecours ne pouvoient rien pour ma
tranquillité; les noms facrés ôc vénérables

dont on abufe pour juftifier la compofition
àes Ouvrages Dramatiques &C le danger des

Spedacles, les textes prétendus favorables,

les anecdotes fabriquées > les fophifmes des

autres ôc les miens, tout cela n'étoit que
du bruit, ik un bruit bien foible contre ce

fentiment impérieux qui réclamoit dans mon
cœur : au milieu de ces contrariétés èc de
ces doutes de mauvaife foi, pourfuivi pat
l'évidence

, j'aurois dû reconnoître dès-lors-^

comme je le reconnois aujourd'fiui , qu'on
a toujours tort avec fa confcience quand
on eft réduit à difputer avec elle. Dieu a
daigné éclairer entièrement mes ténèbres,
ëc difliper à mes yeux tous les enchante^
mens de Tart 6c du génie; guidé par la Foi,
ce flambeau éternel devant qui toutes les

lueurs du temps difparoiifent , devant qui
s'évanouiffent toutes les rêveries fublimes 6c
profondes de nosfoibles Efprits-forts, ainlî

que toxite l'importance 6c la gloriole du
Aaa ij
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Bel-efprit, je vois fans nuage & fans en-
thouiiafme , que les Loix facrées de l'Evan-
gile ôc les maximes de la morale profane,
le Sanduaire & le The'atre font des objets

abfoliiment inalliables; tous les fuffragcsde

Topinion , de la bicnfe'ance & de la vertn

parement humaine, fuffent-ils re'unis en fa-

veur de l'art Dramatique ,i] n'a jamais ob-
tenu, il n'obtiendra jamais l'approbation

de l'Eglife; ce motif fans réponfe m'a de'-

cidé invaiiablemerst : j'ai eu l'honneur de
communiquer mare'folution àMonfeigneur
rEvèq'ie d'Amiens , ôc d'en confîgner l'en-

gagement irrévocable dans fes mains fa-

cre'es ; c'eft à l'autorité de fes leçons , ôc à
l'e'loquence de {es vertus, que je dois la fin

de mon égarement, je lui devois l'home

mage de mon retour, ÔC c'eft pour confa-

crer la folidité de cette efpece d'abjura-

tion , que je l'ai faite fous les yeux de ce
grand Prélat û refpedé 8c fi chéri : foiï

témoignage faint s'éleveroit contre moi ,

il j'avois la foiblcffe & l'inBdélité de ren-

trer dans la carrière: il ne me refte qu'un
regret en la quittant ; ce n'eft point fur la

privation des applaudillemens publics, je

ne les aurois peut-être pas obtenus,& quand-

même je pourrois être aifuré de les obtenir

au plus haut degré, tout ce fracas popu-
laire n'ébranleroit point ma réfolution; la

voix folitaire du devoir doit parler plus

haut pour un Chrétien que toutes les voix

de la renommée : l'unique regret qui me
seûc , c'eit de ne pouvoir point aiî'ez efiii*
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cer le Tcandaîe que j'ai pu donner à la Reli-

gion par ce genre d'Ouvrages ,ÔC de n'être

point à portée de réparer le mal que j'ai

pu caufer, fans le vouloir; le moyen le

plus apparent de réparation , autant qu'elle

efl poluble, dépend de votre agrément pour
la publicité de cette Lettre ; j'efpere que
vous voudrez bien permettre qu'elle fe

répande , ôc que les regrets fînceres que
j'expofe ici à l'amirié, aillent porter mon
apologie par- tout ou elle eilnéceliaire : mes
tbibles talens n'ont point rendu mon nom
aiièz confidérable pour faire un grand exem-
ple; mais tout Fidèle, quel qu'iUoit, quand
les égaremens ont eu quelque notoriété ,>

doit en publier le defavcu , 6c laifler un
monument de Ion repentir. Les gens du
bon air, les demi-raifonneurs ., les pitoya-

bles incrédules peuvent à leur aife fe mo-
quer de ma démarche

,
je ferai trop dédom-

magé de leur petite cenîlire 6c de leurs froi-

des plaifanicries , £x les gens fenlés ôc ver-

tueux, fi les Ecrivains dignes de fervir la

Religion, fi les âmes honnêtes 8c pieufes

que j'ai pu fcandalifer, voient mon hum-
ble défaveu avec cette fatisfadtion pure que
fait naître la vérité dès qu'elle lé montre.

Je profite de cette occafion pour rétrac-

ter auffi folemnellement tout ce que j'ai pu
écrire d'un ton peu réfléchi dans les baga-

telles rimées dont on a multiplié les édi-

tions , fans que j'aie jamais été dans la

confidence d'aucune. Tel eft le mallieuç

attaché à Id Poe'fie , cet art fi dangereux

,

A aa iij



dont l'hiftoire eft beaucoup plus la lifte des

fautes célcbres & des regrets tardifs , que
celle des fuccès fans honte îk de la gloire

fans remords; tel eft l'e'cueil prefqu'inévi-

table , fur-tout dans les de'lires de la jeu-

ne ffe ; on fe laifie entraîner à c'tablir des

principes qu'on n'a point ; un vers brillant

de'cide d'une maxime hardie, fcandaleufe,

extravagante; Tide'e eft téme'raire , le trait

eft impie ; n'importe , le vers eft heureux ,.

fonore, éblouiilant, on ne peut le facrifier,

on ne veut que briller, on parle contre ce-

i|u'on croit, & la vanité des mots l'em-

porte fur la vérité des chofes. L'imprelïïon-

ayant donné quelqu'exiftence à de foibles

produftions auxquelles j'attache fort peu de
valeur, je me crois obligé d'en publier une

édition très- corrigée , oii ie ne conferverai

rien qui ne puifTe être fournis à la lumière

de la Religion , & à la févérité de fes re-

gards ; la même balance me réglera dans

d'autres Ouvrages qui n'ont point encore'

vu le jour. Pour mes nouvelles Comédies
(dont deux ont été lues. Monsieur,.
par vous feul ) ne me les demandez plus;

î'e fasïificc en eft fait, 8c c'étoit facrifief

feicn peu de chofe. Quand on a quelques

Ecrits à fe reprocher, il faut s'exécuter fans

réferve dès que les remords les condamnent ;

M' feroit trop dangereux d'attendre; il feroit

trop incertain de compter que ces Ecrits-

feront brûlés au Eambeau qui doit éclairer

aotre agonie..

l'ai cm, pour L'utilité des mœur», gou^



VcTr fauver de cette profcriptîon les prin-
cipes ôc les images d'une Pièce que je fi-

riiîbis , 8c je les donnerai fous une autre
forme que celle du genre Dramatique : cette

Come'die avoit pour objet la peinture & la-

critique d'un cara6tere plus à la mode que
le Méchant même, 6c qui ,forti de fes bor-
nes, devient tous les jours de plus en plus

un ridicule & un vice national.

Si la prétention de ce caradere, fî re'pan-

due aujourd'hui, fi maullade comme l'eft

toute pre'tention , & fî gauche dans ceux
qui l'ont malgré la nature & fans fuccès,

n'e'toit qu'un de ces ridicules qui ne font

que de la fatuité fans danger, ou de la

fottife fans conféquence , je ne m'y ferois'

plus arrêté; l'objet du portrait ne vaudroit
pas les frais des crayons ; mais outre fa

comique abfurdité, cette prétention eft de'

plus fi contraire aux règles érablies , à.

l^honnêtcté publique , & au reiped àû à-

là rai(on , que je me fuis cru obligé d'en.

Gopferver les traits & la cenfure , par l'in-

te'rêt que tout citoyen qui penfe doit pren-

dre aux droits de la vertu & de la véritér:

y-A tout lieu d'efpércr que ce fuiet, s'il;

doit être de qu^ Iqu'utillté , y parviendra

bien plus fûrement fous cette forme nou-
velle, que s'il n'eut paru que fur la Scène ^
cette prétendue école des mœurs , où l'a-

mour- propre ne vient reconnoître que les.

torts d'autrui,8c ou les vérités morales^
te plu'>îiiminei'fcment préfentéeS', n'ont que-

£k &4àh: lïïéiitQ. d'étonner un inâant Is:



(5po)
défœuvrement 8c la frivolité, fans arriver

jamais à corriger les vices, & fans parve-

nir à re'primer la manie des faux airs dans
tous les genres, 8c les ridicules de tous les

rangs.

Je laiffe de fi minces objets pour finir par

des confide'rations d'un ordre bien fupé-

rieur à toutes les brillantes illufions de nos

arts agréables , de nos talens inutiles, 8c

du ge'nie dont nous nous flattons; fi quel-

qu'un de ceux qui veulent bien s'intéreller

à moi, efl tente de condamner le parti que
j'ai pris de ne plus paroître dans cette

carrière, qu'avant de me deTapprouver il

accorde un regard aux principes qui m'ont
de'terminé ; après avoir appre'cié dans fa

raifon ce pho(phore qu'on nomme l'Efprit,

ce rien qu'on appelle la Renommée , ce

moment qu'on nomme la Vie, qu'il in-

terroge laReligion qui doit lui parler comme
à moi; qu'il contemple fixement la mort;
qu'il regarde au-delà , 8c qu'il me juge. Cette

image de notre fin , la lumière, la leçon
de notre exiftence, 8c notre première phi-

lofopbie , devroit bien abailfer l'extrava-

gante indépendance 8c l'audace impie de

ces fuperbes 8c petits Dilfertateurs qui s'ef-

forcent vainement d'élever leurs délires fyfté-

matiques au-deiîus des preuves lumineufes

de la révélation ; le temps vole , la nuit s'a-

vance, le rêve va finir; pourquoi perdre

à douter, avec une abfurde préfomption

,

cet inftant qui nous eft laiiTé pour croire ,

& pour adorer avec une ibumiiHon fon-.



dee fur les plus fermes principes de la famé
raifgn? Comment immoler nos jours à des

Ouvrages rarement applaudis , fouvent dari

géreux , toujours inutiles ? Pourquoi nous
borner à des fpéculations indifférentes fur

les majeftueux phénomènes delà Nature?
Au moment ou j'écris, un corps céleile »

rouveau à nos regards, ell deicendu fur

rhorifon ; mais ce fpeétacle, également frap-

pant pour les efprits éclairés 8c pour le

vulgaire , amufe feulement la frivole curior
fîté, quand il doit élever nos réflexions»

Encore quelques jours , êc cette Comète
que notre fiecle voit pour la première fois

,

va s'éteindre pour nous, ôc fc replonger
'dans rimmenfité des Cieux,pourne repa-
roître jamais aux yeux de prefque tous ceux
qui la contemplent aujourd'hui ; quelle deC-

tinée éternelle nous aura été afîîgnée, lorf-

que cet aftrc étincelant & rapide , arrivé

au terme d'une nouvelle révolution , après

une marche de plus de quinze luûres , re-

paroîtra fur cet hémifphere? Les témoins
de fon retour marcheront fur nos cendres.

Je vous demanderois grâce, Monsieur,
fur quelques traits de cette Lettre , qui
paroilTent fortir des limites du ton épifto-

laire,fî je ne fçavois par une longue ex-

périence
, que la vérité a toute feule par

elle-miéme le droit de vous intéreffer in-

dépendamment de la façon dont on l'ex-

prime , & fi d'ailleurs dans un femblabîe
fujet, dont la dignité Se l'énergie entraî-

Bent l'ame & commandent l'expreHion , on



çouvoit être arrêté un inftant par de froi-

des attentions aux règles du flyle , ôc aux
che'tives prétentions de l'efprit.

Je luis , ëcc.

A Amiens /e 14 Mai 17$$.

Que les jeunes gens qui ont du talent pour

la Poéfîe profitent de cette Lettre de M,
GreJJet. Qu'ils fçachent , comme ce Poëte

agréable l'a dit dans une Epître à fa Mufe

,

Que Ja vertu , reine de l'harmonie

,

A la décence , aux grâces réunie

Seule a le droit d'enfanter les beaux verSt

Le Pindare de la France J. B. Roujfeau ,

dit dans fon Epître à M. de Breteuil :

L'amour du vrai me fit lui feul Auteur,

Et la vertu fut mon premier Docleur.

On fçait que ce grand Poëte s'eft repenti

de ne pas avoir été toujours fidèle à ce

premier Do6leur. On voit dans fes Lettres

qu'il n'attendit pas la vieillelîe 8c les infir-

mités pour réprouver les licences de fa lyre.

Ce n'étoit , félon les voluptueux , que des

bagatelles ; mais il reconnut qu'elles con-

duiient aux plus grands excès.

.... Hce nugce feria ducent

In mala. Horat. An. Poét.

Rien n'eft plus redoutable que la tyrannie

de la volupté. Voici une Ode qui endépei»t

les funeftes effets.
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LA VOLUPTÉ.
ODE*.

A. U s s I funefte qu'infâme

,

La volupté nous féduit.

Son poifon abrutit l'amc-

De l'infenfé qui la fuit.

Les provinces ravagées

,

Et les villes faccagées

Doivent leurs maux à Tes traits;

Toujours elle fe fignale

Par une fuite fatale

De malheurs ou de forfaîfs.

Dans quels ténébreux abîmes

,

Son délire impétueux

Entraine-t-il les vi(5limes

De fes redoutables feux l

Son ardeur enchantereffc,

Sçait renverfer la fagefle,

Sçait corrompre l'équité;

Et ces vertus étouffées

,

Ne-font plus que les trophées

D'une aveugle volupté.

De fon imprudente fille (a)

Jacob pleure le malheur :

L'amour flétrit fa famille:

Sichem quelle eft ta fureur »

Mais une main implacable

* Pamagc
Chrétien ,

tom, a.

(a) D'mû
tnlevée pa»
Sichem,



Eteint dans ton fang coupable

Ton aveugle emportement.

Et fans partager ton crime.

Ton Peuple, trifte vi<5time ,

Partage ton châtiment.

Cet homme (b) que le Ciel mênîie

De fa force avoir armé,

Pe'rit, & parce qu'il aime.

Je vois fbn malheur tramé.

Un grand Roi (c) devient perfide.

L'adultère à l'homicide

Fraie un chemin dans fon cœur.

L'amour par la main du Sage {d)

Encenfe le fol ouvrage

Du menfongc & de l'erreur.

Mais quel fang vois-je répandre

Dans ce feftin meurtrier?

La vertu pour le défendre

N'eft plus qu'un vain bouclier.

D'un Roi (e) l'aveugle injuftice^

L'ofe immoler au caprice

D'une impudique beauté.

L'amour devenu fon maître.

Le contraint à méconnoîtve

Toute autre Divinité,

(b Samfon. (c) David, (d) Salomon. (e) Hérode.

Craignons , dit Montaigne *, la crahifon de nos
plailirs. Nos a/npleâuntur voluptates , urJîmngulem 5.

• jeu; lir. I , c, 38. ^ Senec. Ep. jr.

-- APPROBATION^



A F P ROBATION.

J'Ai In par ordre de Monfeigneur

le Vice- Chancelier les Lettres de M,
Defpre^ de BoiJJy^ Avocat au Parlementa

fur les Spectacles j avec une hijîoire des

Ouvrages pour &' contre les Théâtres

publics^ &C n'y ai rien trouvé qui en

empêche la réimpreiïion. On ne peut

que louer Térudition de FAuteur, la

folidité de Tes raifonnemens, les agré-

mens de fon fîyie, enfin Tes vues 8c

fon zèle pour la régularité des mœurs
dans un liécle fécond en Ouvrages où
Ton paroît fi peu la refpeder. A Paris

le i^ Août 1768.

BONAMY.

PRIVILEGE DU ROL

IOUIS, PAR LA Grâce de Dieu, Roi
V DE France et de Navarre : A nos

amés Si féaux Confeillers , les Gens tenans

nos Cours de Parlement , Maîtres des Re-
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Graeiid-.



ConTen, Prévôt de Paris , Baillifs , Séncchaiix,'

leurs Lieutenans-Civils & autres nos Jurti-

clers qu'il appartiendra , Salut. Notre amé
Jacques-Hubert Butard, Impri-

meur-Libraire à Paris , Nous a fait expo fer

qu'il defireroit faire rcimprimer & donner aii

Public les Lettres de M. De/pre^ de Boijfy y

Avocat en Parlement ,fur les Spt éîacles , avec une

Hijloire des Ouvrages pour &• contre les Théâtres

publics , s'il nous plaifoit lui accorder nos Let-

tres de renouvelle Permiffion pour ce néceflai-

res. A CES Causes, voulant favorablement

traiter l'Expofant, Nous lui avons permis Se

peimettons par ces Préfentes, de fa-re réim-

primer ledit Ouvrage autant de fois que ban
lui femblera , & de le faire vendre & débiter

partout notre Royaume pendant le temps de

trois années confécutives , à compter du jour

de la date des Fréfentes. Faisons dcfenfes

à tous Imprimeurs, Libraires, & autres per-

fonnes, de quelque qualité & condition qu'el-

les foient. d'en introduire d'imprefllon étran-

gère dans aucun lieu de notre obéiiTànce :

À la charge que ces Préfentes feront enre-

giflrées tout au long flir le Regifîre de la

Communauté des Imprimeurs & Libraires de
Paris , dans trois mois de la date d'icelles ;

que la réimprefllon dudit Ouvrage fera faite

dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon
papier 5r beaux caractères ; que l'Impétrant

fe conformera en tout aux Réglemens de la

Librairie, & notamment à celui du lo Avril

lyzf , à peine de déchéance de la préfènte

Permiflion j qu'ayant de l'expofer envente >



le Manufcrit qui aura fervî de Copie à la.

réimprefl'ion dudit Ouvrage , fera remis

dans le mcnie état où l'Approbation y aura

été donnée , es mains de notre très -cher 8C

féal Chevalier , Chancelier de France , le

Sieur DE Lamoignon , & qu'il en fera enfuite

remis deux Exemplaires dans notre Biblio-

thèque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre , un dans celle dudit

Sieur DE Lamoignon , & un dans celle de

notre très - cher & féal Chevalier , Vice-

Chancelier & Garde des Sceaux de France,

le Sieur de Maupeoh ; le tout à peine de

nullité des Préfentes. Du contenu defquelles

vous mandons & enjoignons de faire jouir

ledit Expofant & fes a)ans caufes , pleine-

ment & paifiblement , fans foufFrir qu'il leur

foit fait aucun trouble ou empêchement.

Voulons qu'à la Copie des Préfêntes
, qui

fera imprimée tout au long au commence-
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit

ajoutée comme à l'Original. Commandons
au premier notre Huimer ou Sergent fur ce

requis , de faire pour l'exécution d'i^elles

tous aftes requis & néceffaires, fans deman-

der autre permiflion ; & nonobftant clameur

de haro , charte Normande & Lettres à ce

contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné
à Compiegne , le premier jour du mois de
Septembre l'an mil fept cent foixante-huit ^

Se de notre Règne le cinquante-quatrième.

Par lE Roi en son Conseii.,

LEBEGUE4



Regljîréfur U Regiftre XVîL de la

Chambre Royale Cr Syndicale des Li-

braires Gr imprimeurs de Paris , N<^,

2j8 ^ fol. SU ^ conformément au Règle-

ment de 172.3* A Paris j ce 12 Septem-

bre 17^%*

BRIASSON, Synèxc^

Derimprlmcrle de BUTARD, mU
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